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AVERTISSEMENT- 

L*ET UP E <le la Mcchani^uc & des 
Machines miles aux Arcs , à laquelle je 
me fuis toujours appliqué , m'ayanc conduit 
au dépôt des Modèles des Machines Ô6 Inven- 
tions coafervcs par l'Académie dés Sciences 
dans rObfervatoire Royal , je feritisen les exa- 
minant combien il fetoit utile pour le Public 
de lui Élire connoîcre ces Inventions .d'une 
manière un peu plus détaillée qu'elles ne le 
font dans l'Hiftoire de l'Académie. Je compris 
tout d'un coup que par-là une infinité de per- 
fonnes qui avoient du goût pour les Machi- 
nes,pourroient, en ayant celles-ci fous les yeux, 
y puifer des idées capablies de les perfedion- 
ner , ou d'en faire imaginer de nouvelles : 
Que des gens même qui n'auroient aucune 
connoiffance exade'd/cs Méchaniques , comme., 
la .plupart des Artifàns, ôc autres Ouvriers, 
pourroient contribuer par le moyen de ce 
Recueil , à la perfe<5lion de ces Machines , ou 
de l'Art des Machines en' général. 

. J*eus l'honneur de préfenter à l'Académie 
mes .Reflexions là-deiïus. Se je lui demandai 
lapermifCon de publier un Recueil de Oef- 
Kec, des Machines. T o m e I. ^ 



ij AVERTISSEMENT. 

feins, avec des Défcriptiofis fuceintés dé chi- 
cane .de. ces Machinés 'qu'Etle- av6it cxami»* 
nées, où donc elle avoit fait cçnftruire des 
Modèles.; Cette Compagnie, quiiôntit latilicé 
de ce travail, m*accorda cette Permiiïion par 
une Délibération exprefife des -z trdl i6t Jan- 
vier 1719. & Elle nomma MM, de R^aumur 
&de Mairan pour Commiflaires de cette col- 
ledion. Tous leis Deffeins qui lacompofent 
leur ont été préfentés, &:- ils font revêtus dé - 
leur Approbation. 

Ce Recueil renferme Trois cens Corstàritc 
dix-fepc Machines ou Inventions difféiren'écis y 
reprélcntées en Quatre cens trénte-dctix Plan- ; 
ches.. Elles y font aflex développées poui? qu*on • 
puiffe les entendre parfaitement, ôcmême 
les faire exécuta::, s*il étoit nceeirairé. Ditii 
celles qui font un peu plûS eompofées , j'ai 
ajouté des Plans & difterehs Profils qui -les ' 
prefentent aux yeux de tous les fens. 

Dans ce grand nombre il y en a quelques 
unes, mais peu;- donc je n ai trouvé d abord 
que le nom ^ rufàge en gétiéràl , tels que- 
THiftoirc de l'Académie les rapporte^ Leurs " 
Nfodéles & leurs Defcriptiôns faites pair les Au- 
teurs mêmes -fte fe font f)pint rencôhtirécs. r 
dans ce cas, pour rendre ma Çollcëiiôhéom- 
plette, j*ai été obligé d'avoir recours aux Au- 
teurs mêmes , ou , les; Auteurs étant rnôrtsy à: 
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<le$ Ouvrkrs qui avoient travaillé pour eux. 
]*ai ajouté quelques Machines connues 6c ac- 
tuellement en u(age, à d'autres de même na- 
ture approuvées par TAcadéraie } & cela lorf- 
que j ai cru que le Parallèle que j'en ferois feroit 
utile , pu queleXedeur pourroit le faire de lui- 
même , fans en donner de ma part aucune corn- 
paraifpn détaillée. 

Dans quelquesMachînesj'ai été obligé de m'é- 

. carter des règles de la Perfpedive; parce qu'en 

les fuivantj'aurois caché certaines pai;tieseflcn- 

•tielles à riqtelligcnce du DefTein , &c j'ai crû 

jqu'ilvalpit mieux éviter cet inconvénient que 

J'autre. J'ai eu foin de marquer en Jignes ponc- 

rCuées les di|îërentes ppiicions desPiéces en repos 

.ou en mouvement^ les chemins décrits.par ces 

Pièces dans certaios Jeux des Machines -, ÔC ces 

.traces fontmarquées des mêmes lettres que les 

Pièces mêmes 5 mais avec cette différence , que 

çplles-ei le font par des lettres .capitales , &les 

âut^res par des. lettres -italiques^ A l'égard des 

Pefcjriptions , mon deflèio n a été que de les 

étendre aiTez pour donner la connoifTance de 

jchaq^e Machine êc Âe fes Parties , pour en 

dionner la çpnftrudion, §C pour en indiquer 

i'ufage : j'ai fejïlement ajouté quelquefois le 

Calcul des Forces néceflàires pour les faire 

agir , & des effets qu'elles pouvoient produire. 

Pour rendre ce Recueil plus complet , j'ai 

€ij 
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crû devoir y ajouter les neuf Machines inven- 
tées par M. Perrault , qui avoient déjà paru 
imprimées , & qui étoicnt devenues rares : cel- 
les de ce même Auteur qui fe font trouvées 
dans les Regiftres de l'Académie , ÔC qui paroif- 
fentici pour la première fois, m'ont déterminé 
à la reïmpreflion des premières : ces Machines 
fe trouvent à la tête du premier Volume de 
cette Colledion. 

J'ai crû devoir ranger les Machines fui- 
vant l'ordre chronologique , le même qu'elles 
ont dans l'Hiftoire de l'Académie 5 & j'ai 
pour cet effet diftingué les Années dans chaque 
Volume. Ces Machines font toutes numero- 
. tées" de fuite 5 & à la tête de chaque Volume 
on a mis, outre une Table de ce qui y eft con- 
tenu , un Ordre pour placer chaque Planche 
fuivant les Numéros , afin d'éviter la confu- 
fîon de la part des Relieurs. 

On trouvera à la fin du fixiéme Terne une 
Table Alphabétique die ces Machines, par le 
nom des Auteurs , &; par le mot de la matière 3 
de façon que l'on pourra voir d'un coup d'œil 
& de fuite toutes \ç.s Inventions d'un même 
Auteur , & toutes celles qui regardent le même 
(ùjet , ou qui ont le même ufage^ 
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LOUIS FAULA «RACB QlDxHU Roi DB F&ANCB BT DbNaVARRB : 
I A nos amés & féaux CoftTeillers les gens tenans nos Cours dePar«» 
Icmeoc » Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hotel» Grand Con- 
feil* PreYÔt de Paris^Baillifs» Sénéchaux > leurs Lieutenans Civils » Se au* 
fies nos Jufltciers qu'il appartiendra , Salut. Notre Academib Royalb 
BBS SciBNCES » Nous a txès-humblement fait expofer , que depuis qu'il 
nous a plu lui donner par un Règlement nouveau de nouvelles marques de 
notre atteâîon» Elle s'eft appliquée avec plus de foin i cultiver les Sciences 
qui font l'objet de fes exercices » enforte qu'outre les Ouvrages qu Elle 
a déjà donnés au Public , die feroit en état d'en produire encore d'au* 
très» s'il nous plaifoit lui accorder de nouvelles Lettres de Privil^c> 
attendu que cales que nous lui avons accordées en date du (ix Avril 
mil fix cent quatre- vingt-dix-neuf , n'ayant point eu detems btnité y ont 
été déclarées nulles par un Arrct de notre Ccnfeil d'Etat du treize Aoôc* 
xnil £cpt cent treize , celles de mil fept cent quatre , & celles de mil fept 
cent dix «fept, étant auffi expirées > & defirant donner à notredite 
Académie en corps > & en particulier» & à chacun de ceux qui la com« 
pofent» toutes les facilités &les jnoyens qui peuvent contribuer à ren- 
dre ktirs travaux utiles au Pi^lic ; Nous avons permis Se permettons par 
ces Préfenccs, à notredite Académie > de faire imprimer » vendre ou dé^ 
biter , dans tous les lieux de notre obéï^nce , par td Imprimeur ou Li-^ 
brabe qu'EUe voudra choifîr y Tomts tes Recherches , ou Obfervatio$ts: 
fmroaUens, em ReUtiens srmuelles de tant ce fui émra été fais eUar 
kn Affemblées de notredite Académie Rofole des Sciences \ comme ésnfs 
leeOmvraget^ Mémnret , eu Traités de chacun^ des forticdiers qui la. 
tmafefemi & généralement lour ce qne ladite Ac^admie jugera a Préposa 
éspdm paemerey aùrès amir fais exe/miner Itfdits Ouvrages^ ^ j^S^ 
^uUls font dignes de Vimprejfion \ Se ce pendant le tems Se cfpace de 
Q^u INZE Anke'es confecutives à compter du jour de la date defdites 
Préfentes. Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnçs , de quelque 
quaKcé Se condition qu'elles feîent , cPen introdtnre d'impreffion étran- 
||éredaii8 aucun lieu denorre obéïffàncè;comme auilî à tous Imprimeurs» 
Libcaifea, & autres cfimprinrer ou faire imprimer , vendre , taire ven-^ 
Ae^ débiter» ni contrefaire aucuns defdits Ouvrages ct-de(îus fpecifiés» 
èft tout ni en partie » ni d*^ faire anctms Exrraitr, (bus quelque prétexte 
que ce foit » d'augmentation , correction » changement de titre , feuilles 
.Rec. des Machines. Tome L i 



^rW^ r^nar^pg^ au ^itfrffmi»ftt ^ Aac.U pi>rmlffinft i^Yftr^e & par éctîc 
denotrcaite Académie, ou de ceux qui auront droit a Elle, & Ces ayans 
caufe , à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , de Dix 
mille livrts d[ amende contre chacun des contrcvenans , dont un tiers i 
Nous, un tiers à THôtel-Dieu de Paris , l'autre tiers au Dénonciateur -, & 
de tous dépens , dommages & intérêts ; à la charge cjuc ces Préfcntcs 
feront . enrégiftrées tout aa long furie Régiftre de la Cûmmonaïué dés 
Libraires & Imprimeurs de Paris , dans trois mois de la date d'iceiks» 
queTimpreffion defdits ouvrages fera faite dans notre Royaume , & non 
ailleurs-, & que notredite Académie fe conformera en tout aux Régie- 
mens de la Librairie -, & notamment à celui du dixième Avril mil Icpr 
cent vingt- cinq ;&. qu'avant que de les expofer en vente, les Ma- 
nufcnrs ou Imprimés qui auront fervi de Copie à Timpreffion defd» Ou- 
vrages , feront remis dans le même état, avec les Approbations & 
Certificat qui en auront été donnés es mains de notre très-cher & 
féal Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur Chauvelin y 
& qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires de chacun dans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château du 
Louvre , & un dans celle de notredit trcs-cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France le Sieur Chauvelin -, le tout à peine de nullité 
des Préfentes, Du contenu dcfquelles vous mandons & enjoignons de 
Élire jouir . notredite Académie , ou ceux qui auront droit d'elle & fes 
ayans caufe , pleinement & paifiblement , fans foufFrir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement : Voulonsque la copie defdites Préfentes 
qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin defd. Ou- 
vrages, foit tenue pour dûenient fignifiée, bc qu aux copies coUationnées 
par l'un de nos amés & féaux Confeillers bc Secrétaires, foi (bit ajoutée 
comme à l'Original. Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent 
de faire pour l'exécution d'icelles tous aétes requis & néceflTaires , fans 
demander autre permiflîon , & nonobftant clameiu- de Haro , Chartre 
Normande & Lettres à ce contraires. Car tel. eft notre plaifir. Donne* 
à Fontainebleau le douzième jour du mois de Novembre , l'an de grâce 
mil fept cent trente-quatre ; & de notre Règne le vingtième Par le 
Roi en fon Confeil. SAINSON. 



-. ^igjfi^fi^^ ^^ Re0rtVlIL de I4 Chambre Royale & Syndicale del 
Libraires & Imprimeurs de Paris , num. j^i.fol. 775. conformément an 
Règlement de lyxy qmfait defenfes ^ Art. IV. à tontes per/onnes , dé fueU 
que qualité & condition qu'elles foitnt , autres que les Libraires & Imprim 
meurs ^ de vendre ^ débiter & faire archer aucuns Livres four Ut vendra 



in leur nm , foit ^n'ils s'en difent tes auteurs en autrement y&ifU ehârgt 
àe fournir les Exemplaires frefcrits far Vjirt. CVIII. du mime Règlement^ 
A Paris le i 5. Novembre 17} 4. G. Martin , Syndic. 

L'Académie Royale des Scieaces a cédé aui S'eurs G. Martin , €oignard fili , A; Gueria; 
l'aîné, Librairesâ Paris, la joiiifl'ance du Privilège général par elle obtenu le li» NoYeœbctf 
de la prérente année I7}4. pour les Hifiùires 6c Mémoires de ladite ^endémie , depuis fin itéf 
hïilitment en i666,jHfques Cr compris L'année 1710. avec les Tables du Recueil entier de V^cadé^ 
mie\ comme au^ pour leREcUEiL des Machines APPm.ouvE*ESPAm. ladite Académie ; le tout 
conformément aux Délibérations ,& ain/î que lefdit s Sieurs en om joiii en vertu duprécédeoe 
Privilège. Fait â Paris le ao. Novembre 1734. 

Signi , FoNTiNiLiB, Secrétaire perpetutl 
de l'Académie Royale des Sciences. 

' Xfgifir/ fur le Regifirt niî. de U CommHnémU des Libraires <2r Imprimeurs de Péris, pégê 
J78. eonformément aux Reglemenst t^ notamment k l'Arriê du Confeil du 13. uiçût tyo$v 
yi ?éfisU%init HQvmbrt mil fepi i$n$ tunti^^Hâtu^ 
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MACHINES 



INVENTEES 



PAR M. PERRAULT. 

PE 1,'ACAbEMIE ROYALE DES SCIENCES, 



Ai) 



•'V* 



*§s^rj^.. 




CRIC DEqUiLIBRE 



POUR 



ELEVER DES FARDEAUX, 



INVENTE 



PAR M. PERRAULT, 

DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCE^ 

AXl } BD , font deujT montans enrnort^és par bas à des - 
tacineaux EF, oùils font liés à contrefiche^ & afTemblés Avant 
par le haut au moyen du chapeau ABr Dans l'intérieur de < ^PP> 
ces momans font des rainures H, G, dont chacune con^ N». i.- 
tient une double ccamaillére dentée des deux côtés. Cette Fig. l 
Ciainaill^ie eft comprife par une pièce de fer IZ , aifez P*<^* l> ^^ 

Aii> 



9E!^ 
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large pour la contenir. Entre les deux montans eft une 
bafcule; fon extréinité O porte le poids P> 4^ à lextré- 
rnité K efl la puiflance. Pour que le poids monte il £tut que 

^^^ la bafbule monte aufli le lon^ des montans. On va faire voir 

■ [ ^somment cet efkt fe produit. 

FiG.tt Chaque long côté du ctiaiCs a deux chevilles X> Y; 
^ ôssçheviHesfontfidi^àrextréimtéSdufefl^ 

refforts T, T engfenettt toujours dans les dents dek cra-« 

TiG, t n^aill^ f y étant tetenus par ie^ bords du montant DBqnit 
les cottîem; Ily aiffa donc ^quiiibrefi la puii&nce appli^ 
dttéeea R tft au poids P en emon recipioquftde la difbnce 
.. : . i^ $^f^ ^JÇ^"^ ^ moovtmânt ou £^ d^raui, àla 
diftance de ce point d*appui à la puîflance. Voila f eflfet de 
la Machine en Tétat; d'équilibre ^ la bafcule étant toujours 
foûtenuë par les deux refibrts qui engrènent dans les côtég 
de la cramaillére. Examinons à préfçnt cette Machine dans 
Tétat de mouvement. 

Pjo. II. S^ 1^ pùiffance appliquée en N fe prête un peu au poids , 
ce poids defcendra félon la diredion O ^> ce qui ne peut 
arriver (ans que le point X ne luiferve de point d appui (ur 
le reflbrt T X ; mais pendant ce tems 1 autre reflort T Y 
aura été tiré de bas en haut ^ parce que la bafcule ayant 
defcendu par Textrémité O, ficfon extrémité oppoféeN 
ayant monté luivant ^î^rc N ^, il s*enfuivra que le reflbrt 
YT aura monté d un cran pendant cette aâion. Stlapui]?- 
(ance> de moindre qu elle étoit devient enfuite plus grande, 
c*eft-à-<iire > capable de vaincre la réfîftance du poids; cette 

Îmiflance tirant le bout N de la bafcule, lui fera paiscourîr 
e chemin N ^ , par4à le point Y deviendra à fon tour 
• point d'appui, ôc le reflbrt XT montera lui-même dun 

cran, étant tiré par la bafcule qui fè meut fur le point Y. 
Il efl: évident que la puif&nce devenant ainfl plusgrande 6c 
plus petite alternativement, le poids montera mfeniiblcr- 
ment le long du Cric jufquau hautdek Machine, d'où 
on le d^g^era. Il neâ pas befpinde dire que dans le 
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montant AC ^ oppofé au montant BD , dont on a parlé, il - 

y a un femblable Cric qui foûtient la bafcule , & que par Avant 
conféquent il y a en tout quatre refforts , dont deux agifient ^ ^99 • 
à la fois > un de chaque côté. N». i. 

Ce poids étant détaché de la bafcule , voici comme on FigL 
la fera defcendre pour reprendre un fécond fardeau. 

On a déjà dit que la pièce IZ renfermoit le Cric ; cette Fig.il 
pièce monte aufli avec la bafcule. A cette même pièce eft 
fixée une cheville I > qui appuyé fur un taquet L attaché 
au côté ON par un boulon de fer V , autour duquel ce ta- 
quet peut fe mouvoir horifontalement ; & comme il y a un . 
taauet de chaque côté de la Machine, parce que la baf- 
cule eft foûtenuë par deux Crics, il y a au milieu de la baf- 
cule une travetfe qui fe meut autour d'une cheville, re* 
préfentée en L dans le profil, & en /dans la première Fi- 
gure : ce qui Êiit que quand cette traverfe eft parallèle au 
petit côté de la bsicule MN, elle appuyé fur les deux ta^ 
quets , qui ne peuvent alors fe dégager de deffous les che- 
villes , dont une efl marquée I ; & quand cette traverfe 
eft mife du même fens que le grand côté O , on fait reve- 
nir le taquet L de L en /, pour lors la pièce IZ , qui n eft Fi.lMciii, 
plus foûtenuë fur ce taquet, defcendde Z en T, en écar- 
tant les refforts jufqu à ce que la cheville foit defcenduë de 
TépaifTeur du taquet,& porte fur le grand côté de la bafcule 
ce qui eft fufHfant pour éloigner les refforts T,T;enforte 
que ces refforts n engrenant plus dans la cramaillére , ils ne 
foûtiennent plus la bafcule , & la laiffent defcendre fans au- 
cune difficulté le long des montans, pour recommencer 
la même opération , après lavoir difpofèe comme elle 
ëtoit d'abord. 

Cette Machine, quoique lente, peut produire de grands 
effets* 
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PISTON 
POUR LES POMPES, 



INVENTE 



PAR M. PERRAULT, 
DE UACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

LE s Piftons ordinaires font faits de deux diaftagmes • 

de cuivre ou autre matière foiide, entre lefquels font Avant 
plufîeurs autres <liafragmes de cuir qui rempliffent entière- 1699. 
ment l'intervalle que laiffent entr'eux les deux premiers. N^ . 2. 
Ce nouveau Pifton eft compofé de trois diaftagmes A,B^C, — *^ 
de cuivre, éloignés les uns des autres, & dont les intervalles 
font libres. Les deux extrêmes A, Cj, font percés de 
plufîeurs trous affez grands; celui du milieu refle plein. 
Ces diaftagmes font enveloppés d une manche ou (ac de 
cuir fouple DDEE fortement attaché à leur circonférence , 
ce qui forme deux tambours ou cylindres feparés ADB f 
BEC y dont l'un a des ouvertures du côté de 1 air extérieur , 
£c lautre du côté de l'extrémité inférieure du corps de 
Pompe. Par cette çonfhi^aion le Pifloo ne fe cole^ou 
ne frote contre les parois du corps de Pompe 5 qu autant 

3u il efl néceflaire pour empêcher l'air ou l'eau de s'intro- 
uire entre deux; car lorfque le Piflon, par exemple , fera 
^é en enhaut pour Êiire monter, ou afpirer l'eau, lair qui 
Rec^ des Machines^ ToME I. B 
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-- entrera par les trous faits audiafragme fupérieur, obligera 

Avant ]ç cuir du tambour fupérieur ADB , de fe coller aux parois 

1 (S'pp. du tuyau > affez pour empêcher l'air de pafTer entre le tuyau 

^^* ^* & le Pifton; & lorfquele Pifton fera pouffé en enbas, ou 

refoulera, l'eau entrera dans le tambour inférieur BEC par 

les ouvertures faites au diafragme inférieur, & preffera le 

cuir de ce tambour contre le tuyau > efiforte quil ne puiffe 

s'y introduire d'eau. 

Ce Pifton aura donctoûjoursunadhéfionexa£le au corps 
de Pompe > qui eft ce qu on demande dans l'effet des 
Piftons; mais il n'y aura pas , comme il arrive fouventdans 
les Piftons ordmaires, une adhéfion, ou unfrottement trop 
confîdérable, & par conféquent ce Pifton ne fera pas fujet 
aux inconveniens qui réfultent d'une adbéfion trop forte.^ 
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M A C H I NE 

POUR AUGMENTER L'EFFET 

DES ARMES A FEU, 

INVENTEE 

PAR M. PERRAULT, 

DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

AB dans les deux Figures eft un Canon à lordinaire ^ 
que l'on a repréfenté coupé par la moitié , afin d'en faire 
voir l'intérieur. A eft l'endroit où l'on met la poudre, 6c 
B eft une ouverture au-delà du milieu du Canon. Plus loin 
que cette ouverture le Canon fe démonte à vis , & fe fépare 
,€n deux, dont le moindre a un rebord en dedans qui fait 
une eipéce d'anneau marqué a eu Lorfque ce bout eft ôté , 
^n introduit un autre Canon c c y dont la culaffe I fe dé- 
monte auffi à vis ; cette culaffe eft percée par le milieu, - 
pour faire la lumière de ce fecond Canon, & cela fait 
un rebord qui forme aufli un anneau , auquel eft foudé un 
fil d'acier tourné en fpiralc, ôc détrempé, afin qu'il puiffe 
faire reffort. Ce fîl marqué e e z k fon autre bout un autre 
anneau D, dans lequel le fecond Canon peut couler; ce 
fecond Canon étant introduit xlans le premier, on remet le 

Bij 
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=îï!ï=^^^^^ bout^ qui fe démontç à vis au premier Canon; & pout 

Avant charger larme on tient le fécond Canon, ainfi qu il eft dansi 

I ^PP« là deuxième Figure, & on met la poudre dans le premier 

^^' 3* Canon par l'ouverture B , laiflant defcendre le deuxième 

Canon, qui fert de bourre au premier^ ainfi qu il fe voit 

dans la première Figure, après quoi l'on charge le deuxié-^ 

me Canon. 

L'effet de la Machine eft, que la poudre allumée dani 
le premier Canon par la lumière A, pouffe le fécond, ôc 
en même-tems y met le feu par la lumière qui eft au bout 
de la culaffe , & qui donne une vîteffe à la balle dont le 
fécond Canon eft chargé, laquelle eft prefque double de 
celle qu'il auroit s'il n étoit pouffé que comme à l'ordinaire 
par la poudre du Canon dans lequel il eft , parce qu'alors 
il y a deux vîteffes jointes enfemble ; fçavoir, celle du 
deuxième Canon pouffée par la poudre du premier, & celle 
de la poudre dont le fécond Canon eft chargé. 

Les précautions pour empêcher que ces deux charges 
ne feffent un effet capable de rompre la Machine , confiftent 
dans l'ouverture B, par où le feu du premier Canon fort^ 
lorfqu'il à pouffé le fécond au-delà de l'ouverture, & dans 
le fil d'acier j dont l'anneau D étant arrêté contre le rebord 
aa^ &k par le moyen de ion reffortune refîflance qui obéît 
à Tabora, £c qui croît infenfiblement, ce qui rompt fuffi^ 
£unment le grand effort, & ne diminue que fort peu la 
yîteffe. 

Il fera aifé d'entretenir la Machine nette , n y ayant au^ 
txe chofe à faire pour la démonter, que d'ôter le bout, qui^ 
le démonte à vis, & qui retient le colet aa. 
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MACHINES 

QUI ELEVENT DES FARDEAUX 
$ANS FROTTEMENT^ 

INVENTEES 

PAR M. PERRAULT^ 

DE UACADEMIE ROYALE DES SCIENCES; 

LE frottement dans les Machines compofées , quîjuf ' 
qu'ici n a pu en êttre nt^ entièrement, a toujours été 
un obflacle à la puilTance que Ton employé pouc les Êdre 
agir, & un obftacle très-confiderable,puifquil va toujours 
en augmentant > à proportion de la pefanteur du fardeau 
quelle remue. 

Il y a des organes Amples où le frottement n^eft pas con*^ 
frdérable, & où même il ne s'en rencontre point du tout : 
laâion du levier, quand on s'en fert fîmplement , eftpref- 
que fans frottement, & la Scy^le, que nous appelions 
Cylindre ou rouleau, nen a point du tout. Mais k diffi* 
cmté eft de Êdre agir ces organes dans la compofitiondra 
Machines , en leur confervant ces mêmeb avantages: car 
il eft confiant que le rouleau n aété employé jufqu àpréfent 
Ifoe comme organe funple x 4ont on fe feit feulement pouc 

Biij 
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■ faire couler les fardeaux fur un plan horizontal, ou très-peu 
Avant ticliiîéj & que le levier n'agit ordinairement dans les Ma-* 
I ^99* chines compofées que d'une manière fujéte à un bien plus 
N°. 4, grand frottement , que quand il agit comme fimple organe: 
parce que toute fon adion dans les Machines compofées 
ne fe trouve guère que dans les poulies , qui bien qu elles 
foient faites pour diminuer le frottement qu'un cable fouf- 
ftiroit en paflTant fur quelque chofe qui ne feroit pas mo- 
bile y comme l'efl une poulie, elles ne laiffent pas d'avoir 
du frottement fur leur pivot, ou dans les trous où le pivot 
tourne, parce que ces chofes font des appuis immobiles , 
aufquels la poulie eft comme attachée & collée par fon 
efEeu, à caufe de la pefanteur du fardeau qu'elle foûtient : 
de forte que pour la faire tourner il faut que les endroits 
de reflîeu,qui font comme attachés aux enclroitsfur lefquels 
ils appuyent, foient arrachés par une force proportionnée 
à la pefanteur qui caufe cette attache. Or cela ne fe ren- 
contre point dans le rouleau qui peut tourner fans que les 
parties qui pofent fur fon appui, ayent aucune peine à le 
quitter. 

Cela peut être aifément expliqué par la Figure ci-jointe > 
dans laquelle A eft l'effieu d'une poulie B , chargée des 
poids C & D, dont l'un eft la puifTance , & l'autre le far- 
deau; & EFGH eft l'appui (ur lequel pofe l'axe de la 
poulie. Car fi l'on fuppole que C eft la puilTance, & D le 
fardeau, il eft conftant que quand cette puifTance agit, il 
y a deuxjpoints de l'effieu qui touchent ces deux points E 
Ôc F de i appui, & que l'effieu n'y peut tourner que ces 
deux points ne frottent, & ne raclent , ficela fe peut dire, 
les deux endroits de l'appui , & qu'ils n'y foient d'autant 
plus fortement attachés que les poids font plus grands, & 
que la puifFance agit avec plus de force. De forte que fî 
1 appui eft cave en rond, ainu qu'il fe voit en GH, il apporte 
encore un plus grand pbftacleau mouvement, étant touché 
ôc preffé en beaucoup plus .d'endroits : car quoique ce 
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jgrancf nombre d endroits fur lefquels lefTieapefe ,foitcaufe ■ 
que chaque endroit eft moins preffé ; il eft pourtant certain Avant 
par l'expérience ^ qu'il fe rencontre moins d'obftacle au i ^99* 
mouvement de cet effieu , lorfqu'il ne touche qu'en deux j^Q. 4> • 
endroits de l'appui , ainfi qu'il fait en EF, & que C eft la * 

Euiflance^ 6c D le ^rdeau ^ que lorfqu'il eft engagé dans 
i cavité GH. 

Mais au contraire fî D eft la puiffance^ & C le fardeau^ 
& que Ton confidére l'effieu A agiflant comme un rouleau, 
al ne rencontrera rien qui l'empêche de tourner en s avan* .. 
çutt vers HG, lorfque la puiuance D le fera aller j parce 




que le point qui appuyé à Fendroit F le quitte fans répu^ 
gnance , & que tous les autres points de l'effieu polant 
lucceffivement fur d'autres points de l'appui > il n'y a rien 
qui Me que les points de 1 effieu ou rouleau ayent de la 
peine àfe détacher des points de l'appui, de même qu'ils 
en ont lorfqu étant ferrés contre les endroits EF , ou dans 
la cavité GH, par la pefanteur du fardeau, & par l'elTort 
de la puiffance; il faut que pour les quitter ils Jc5 frottent 
proportionnellement à la pefanteur du fardeau , &'à la force 
de la puiffance ; parce qu il faut que plufieurs parties de l'et 
Jfieu paffent fur une même partie de 1 appui qui demeure 
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■' immobile. Et c'eft par cette raifbn que l'huile & la'graiffe 
Avant Êcilitent le mouvement des eflîeux 6c des roues ; car les 
i6pp. particules roulantes de Thuile qui eft entre l'efEeu & fon 
N q. ^ appui, font que ce qui foûtient eft mobile , parce qu'alors ce 
font les particules de Thuile qui foûdennent , lefquelles 
étant apparemment rondes , ont une facilité à être remuées^ 
parce qu elles font comme autant de rouleaux mis entre les 
parties <le Teflieu , 6c celles de l'appui fur lefquelles il pofe* 
-Cette même Figure fert encore à expliquer comment le 
levier agit autrement dans les Machines , que quand on s'en 
fert comme de (impie organe : car quand (a partie B eiî: 
remuée par la puiflance D , le long bras du levier eft 
depuis le point È juiqu au pok)it de la circonférencetouché 
par la cprge à fendroit K , 6c le petit eft depuis le même 
poii;^: £ )ufqu à la circonférence pppofée vers K; de forte 
Çue quand même ilny auroit point de frottement y l'iné- 
galité de ces bras demanderoit plus de force xlans C pouj: 
mouvoir P, que dans Dpour mouvoir C; 6c c'eft-là iji 
manière dont un levier eft .employé dans les JVlaçhines 
compofées^ Que Q, Ton fuppofé que la poulie B eft remuée 
par la puiflance D j les deux bras du levier font égaux , al« 
lant depuis la .circonférence de la poulie jufquau point par 
lequel Teflieu pofe fur fon appui. Et c'eft en cette ma*- 
liiére qu un levier agit comme fimple organe. 

Or pour concevoir la différence qu'il y ae;ntreîes effets 
de ces deux manières ^ il âut confidérer ^ pour les compa^ 
ter Tune à l'autre > que la proportion de la puiftance à la re- 
fiftance du Êurdeau^étant la même dans l'une 6c dans l'autre 
maniére>il ne s'agit que de la refîftance qui vient de la part 
delà Machine : car cette reGftance eft fort grande dans la 
manière dont leleviereft ordinairement employé dans les 
Machines cuiiipofées,ainfi qu'il eft démontré, ôcya en- 
core toujours en s'aùgmentant à proportion que le poids 
du fardeau eft augmenté. Au contraire , dans l'autre ma^ 
l&iére, qui eft celle où le levier agit comme fimple organe^ 
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la facilité à paffer d'un point de l'appui (iir un autre point -■ 
cft toujours la même , quelque différente que puifTe être la Avant 
pefanteur des fardeaux* ' ^99* 

Il faut donc pour perfeÛionner les Machines ^ trouver -^N''» 4* 
les moyens d'y ndre agir le levier de la manière qu'il agit , 
quand on s'en fert comme d'un organe fimple , & d'y feire 
agir le rouleau. Ces moyens qui n'ont point encore été 
pratiqués > le font fort commodément dans les Machines 
luivantes : car le levier y agit non feulement de la manière 
|u'il fait quand on s'en fert comme d'un (impie organe , 
c eft-à-dire , avec peu de firottement ; mais il y agit même 
fans aucun frottement : & le rouleau y agit non-feulemcflt 
(ans frottement , mais d'une maniéte encore plus parfaite 
que quand on s'en fert comme d'un (impie organe, àcaufe 
qu'on ne le fait point appuyer fur un plan où l'inégalité qui 
fe rencontre toujours , & dans la funace du corps qui ap- 
puyé fur le rouleau , & dans le plan fur lequel le rouleau 
paÔe , apporte de grands obfbcles à la puiffance mou- 
vante; parce que comme ces inégalités font que le rouleau 
ne fçauroit agir que le fardeau ne foit élevé & ne redef^ 
cende lor(qu'il fe rencontre des éminences; ces fréquentes 
élevadons employent inutilement la puiffance , en l'obli- 
geant de fkire des efforts qui n'appartiennent point au mou- 
vement dont il s'agit, lequel n'efl qu'un mouvement hori- 
fontal : au lieu que dans les Machines fuivantes le rouleau 
agit uniformément; & par fon moyen la puiffance ne fait 
aucun effort qui n'ait un effet pour l'élévation à laquelle 
elle eft employée. Il ne fera donc pas difficile de faire 
comprendre que les Machines qui agiront fuivant ces 
pr'mcipes font capables de produire ces bons effets , quand 
on aura expliqué quelle en eft la ftruéhire > 6c la manière 
d'agir. J'en décris ici de trois fortes. 
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PREMIERE MACHINE 

POUR ELEVER LES FARDEAUX 



SANS FROTTEMENT; 



INVENTEE 



PAR M. PERRAULT 



DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 



Avant 
No. 4. 



CEtte Machine eft compofée d'un rouleau ou Cy- 
lindre AA, qui fert d eflieu à une roue en forme de 
poulie marquée B. L'efEeu qui tourne avec la poulip ^ eft 
ibûtenu par deux cables CC attachés au haut de la Ma- 
chine^ qui eft en forme de grue. Le même eflieu a un aur« Fig. h 
tre câblé D qui foûtient le fardeau E ; & la roue a une 
corde FFQ qui lui eft attachée & entortillée^ & que Ion 
tire pour élever le Ëirdeau. L'élévation fe fait par la raifon 
que la corde étant tirée ^ la roue tourne > 6c en même-tems 
1 eflieu qui roulant fiir les deux bras RR du gruau ^ eft tiré 
vers le haut de la Machine par les cables CC^ qui sen«- 
tortillent autour de Teffieu , de même que le cable 
D qui foûtient le fardeau : car il arrive néceflairemept 

Îue les cables s entortillant s accourciffent , & tirent vers 
çjiçlrQit 0^ ils fçnt attachas i c'pft-à-dire> que les cables 
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=!==^^^^^^^ ce tirent Feifieu avec la roue vers le haut de la Machine î 
Avant ^ imeliiitpbjB^I^ t^eJbr %bc^^ Meffisi^ parcerquelei 
i6$9. cables attachés au haut de la Machine, & celui qui four- 
^^* 4* tient le fardeau font entortillés fur le rouleau de deux fens 
diiïlren$.E2tr comme le rouleaii ne pafîefuriles bras du 
gruau qu'en tournant , il agit fans aucun frottement, aind 
qu'il eft expliqué dans la Figure ci-deffus page i j.oùle 
flûuièaà A pèuti paflir (ik l'appui EËT ecuallactt verb H ùtns^ 
qu il y ait de frottement. Or la force de la Machine , de mê- 
me que dansla grue ordinaire^ depend.de. la grandeur de 
la roue, & du peu dfc grdfTeur que^ Pon donne au rouleau* 
Mais pour augmenter cette force on fait que la corde FFQ 
qui fait tourner la roue cflr tirée,au/bas oe la Machine par 
un rouleau GG tourné avec des leviers, que l'on feit agir 
aufUfans frottement >fkifant entortiller lacorde FFQ fur le 
Fus. II. rouleau GG-, qui efi attache pa les cordes HHII : car 
lorfcm'on fait toumef le rouleau en bailfant les bouts LL' 
des lcviers> le^xîordesrl^ I qui^ s'entortillent alentour dtf 
rouleau le font defcendre, & la corde FFQ qui efl entor- 
tillée fur le rouleau GG,efl tirée tant par ladefcente du rou* 
leaucauféeparrentortillement des cordes- I^I, que parfoÀ 
entortillement furie même rouleau qui toi»>ne en akSccDÊ^ 
émt y & qui remonte lorsqu'on relevé les leviers LL , 
parce* qu'il eft retiré en haut par les cordes HH* Mais^ 
ptotm^ flKilker Faâion du rouleau GG, qui rire la cordé 
FFG, il-y a dans la barre K au travers de laquelle la corde 
pafle, on^ autre Machine qui eft décrite & repréfentée 
d-après diuis la^Planche N^. y. Figure IL & que j'appelle 
main ou aiudômme, parce qu'elle retient & arrête lacorde 
dt manière quelle la laifTe aller librement quand eUe efl: 
tirée en bas, & qu'eHe la retient & lempêcfie de retour- 
ner en haut pendântque l'on remonte le rouleau GG, en 
relevant les bouts LL des leviers, qui agifïènt par repri-^ 
fës : & afin qu'alors le bout Q de la corde ne remonte pas?, 
attffi> il eft entortille à un autre rouleau M , qui eft un^ 
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mobile au bas de la Machine ; & il faut fuppofer que ce ■ 
bout de la corde marqué Q eft tenu par un homme quilar- Avant 
rête & le tient ferme lorfquon levé les leviers, & qui le ^^99* 
tire lorfqu on les abbaiffe. ^^* 4* 

Il fiiut cependant remarquer que la traâion qui fe lait 
pour empêcher la corde de remonter quand on levé les le- 
viers GL, & pour la faire venir lorfqu on les abbaifTe^nefl: 
point une aÊlion qui appartienne tellement à Télevadondu 
fardeau, quelle doive être proportionnée à fkpefanteur, 
n y ayant point d'autre adion qui le doive être que celle 
quife fait fur les leviers GL^fiir lefquels il &m appuyer 
plus ou moins , félon la pefànteur du fardeau : car cette 
traâion efl toujours la même quand on relevé les leviers > 
parce qu alors le fardeau efl retenu par la partie de la Ma- 
chine appellée main; & quand onbaiffe les leviers, le tri- 
ple entortillement dekrcorde fur le rouleau GGly attache 
afTez fortement pour tirer les plus grtnds £irdeaux, pour 
peu que la corde entortillée furie rouleau immobile foit re- 
tenue, ainfi que l'expérience le fait voir dans l'inflrument 
appelle Poulain , dont les Tonneliers fe fervent, & par le 
moyen duquel im honune foûdent avecla maiaun muidde: 
vin afTez Êtcilement*. 
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Ci» 



Recueil des Machines: 2^ 

SECONDE MACHINE 

POUR ELEVER LES FARDEAUX 
SANS FROTTEMENT, 

1 NV E N T E E 

PAR M. PERRAULT, 

DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES- 

LA féconde Machine qui agit par les mêmes principes 
que k première, en eft cMerente en ce que le Cy- 
lindre qu elle employé ne roule point fur un plan, comme 

dans la première, où il roule fur les bras du gruau; ce qui 

eft capable, comme il a été dit, d'apporter des obftacles 
au mouvement « lefquels ne fe rencontrent point dans la 
manière dont il agit dans cette féconde Machine, où il ne 
fait que foufBrir d*être entortillé des cables qui le foûtienr 
nenti cet entortillement étant une chofe à laquelle les ca- 
bles n'apportent aucune réfiflance, ainQ qu'il fera explir 
que dans la fuite. 

Cette Machine a, de même quefautre, un Cylindre Fic.l. 
ou rouleau A > qui fert d edieu à une roue en forme de pou: 
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lie marquée B, & qui eft foûteimpar les cables CC : la 
^^^^^ 0iain K, m <mvefô xJe -laquelle l$i cocde FFF fia&^les 
I ^Pi^« rouleaux G & M agiflent aufli de la même manière que 
^^^ S* dans la première Machine ; mais le ferdeau eft porté par 

deux cables DD ;& cette Machine ne tourne point fur un 

Î)ivot pour tranfporter le fardeau à droit & à gauche ; elle 
eleve à peu près comme fait la Machine que l'on appelle 
Engin. 
FiG, IL La petite Machine que f appelle Main ou Analemme, & 
qui eft repréfentée par la féconde Figure de cette Plan- 
che, eft conippfée de deuxcaOeaux AB>qui tournent 
& font arrêtés parles pivots CC; ces deux taffeaux fe re- 
muent néceffairement enfemble par le moyen de la bran- 
che R, qui étant attachée par un bout au taffeau B , eft 
percée par lautre bout, & reçoit un clou attaché au taf- 
feau A y qui l'oblige de remonter quand le tafleau B eft 
repouffé en haut par le refTort E. 

L adlion de cette Machine dépend de la compreflîon 
des tafleaux qui ferrent & arrêtent le cable GH lorfqu'U 
eft tiré vers G; de manière quil eft d'autant jplus ferré 
qu'il eft tiré avec plus de force, parce que les tafleaux s'ap- 
prochent ôc ferrent davantage , plus le cable eft tiré. Ajli 
contraire quand le cable eft tiré vers H , les tafïeaux 
s'éloignent 6c ne s'oppofent point à la traâion. Mais 
il l'on veut que le cable pui/Tc aller vcrs-G , on tiœ 
la petite corde I, qui Êiilant baifTer le tafTeau A, Eût 
aufu bailTer le tafleau B par le moyen de. la branche R; 
& ainii les deux extrémités des taffeaux > en ^'éloignant 
l'un de l'autre ne ferrent plus le cable. 

Cette main eft d'un grand ufage dans ces deux Ma- 
chines^ &L elle peut fervir en beaucoiH) d'autres , fur-tout 
dans celles que l'on fait agir à plufieurs reprifes, telle 
qu'eft la poulie d'un puits dont la corde eft tirée avec les 
))ras i parce qu'il Êiut qu'un bras arrête la corde pendant 

qu'on 
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qu oi\ levé 1 autre pour la reprendre plus haut : au lieu aue 

J)ar le moyen de Tarreft que cette Main fait de la corae , 
es deux bras qui ont tiré la corde enfemble fe relèvent 
auflî enfemble j £c ont pendant ce tems*là une eipéce 
de cepos. 



Avant 
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MACHINE 

POUR ELEVER LVEAÙ, 

INVENTEE 

PAR M. PERRAULT, 
DE UACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

CEtte Machine, qui peut fervir à élever de l'Eau — — 
uns firottemens y eft compofée comme les précé* Avant 
dentés , d'un eflieu AÀ qui traverfe une poulie B , iùr la- 1 5pp. . 
quelle la corde C C eft entortillée , 6c qui va paffer au N'\ 6» 
travers de la main D. L eflieu A A eft attaché par les ca- ^jq^^ 
blés EE au haut de la Machine ; 6c il a encore aeux autres 
cables FF qui vont pafTer (bus letonneau G y pour retourner 
s'attacher aufli au haut de la Machine. Le tonneau a un 
eflieu de même que la poulie y 6c ces deux eflieux (ont en- 
fermés entre les quatre montans qui les empêchent de va- 
ciller. 

Quand on tire la corde C, elle fait que le rouleau A A 
s'entortillant aux cables EE monte en haut avec la pour 
lie 5 & qu'en même-tems il élevé le tonneau qui rencon* 
trant, lorfqu il eft en haut , la barre H lui fait verier Teau ^^' m. 
dans le refervoir 1 9 parce que la barre faifant baifTer Tun 
des bouts du fer coudé K y Tautre bout fait ouvrir la (bu*- 
l^s^ L y laquelle s'ouvre aufli lorfque le tonneau étant 

Di; 
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defcendu dans leau il s y enfonce par fa pefanteur; ôcleaiB 
Avant y entre facilement y à caufe que leflieu qui entretient le 
7.^5^* tonneau a des ouvertures qui donnent pallage à iair, qui* 
^ * ^^ en fort à mefure que Feau y entre; & cela feit que le ton- 
neau ne s'emplit que jufqu aux eflîeux ; & que le paflage: 
?ue Tàir trouve par leurs ouvertures, aide a faire fortir 
eau> lorfque la foupape étant ouverte elle coule dans le^ 
Vl I..&III. refervGÎr par le goulet M» 

Cette Machine eft plus fimple qufe les deux autres dans 
ce qui appartient à Mevation y mais elle ne le fait pas avec 
tant de force y parce qu on fuppofe que la corde C efl im- 
médiatement tirée avec les bras, ôc non par le moyen des 
leviers. Il faut remarquer que dans la Machine ci-deffusde 
la Planche N^* y. les leviers n agiffent pas comme dans 
celle de la Planche N^..^. en appuyant defTus , mais en les 
levant , ce qui efl fait pour la commodité des mouvement 

aui font mieux placés derrière la Machine, que s'ils étoient 
u côté que le fardeau eft élevé i car pour ce qui eft de ces 
deux manières de faire agir les lie viers. Tune revient à Tau- 
tre, parce que fî l'on ne peut pas faire autant tourner le 
rouleau en levant les leviers qu'on le fait en les abaifTant,. 
il eft vrai auffi qu'on le fait avec plus de force , un homme 
ne pouvant agir en appuyant que par ùl pefànteur; au lieuL 
qu'u peut remuer enlevant le double de fa peianteun 

11 n'eft pas difficile de comprendre que. les Machiner 
précédentes agiffent fans frottement, & qu elles n ont point 
<:et obftacle, qui dans toutes les autres réfifte à la puiffan^ 
ce qui les remue , à proportion que le fardeau eft plus 
pefant : parce que né s agiffant que du plièment des ca- 
bles , bien.loin que la roideur que leur donne le poids qu'iîa 
foûtiennent répugne à leur plièment , U eft vrai au contrairei 
que plus le cable eft étenaupar la pefànteur duferdeau> 
& puis il a de difpofition à fe plier. Car il faut conlîderet 
4]ue comme pour le plièment d'un cable il eft néceffaire 
que. les parties qui font au c^téoù ilfe plie, s'^ccourciiFent^. 



Avant 
No. 6. 
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ilôft certain que ce quidifpofe ces parties à s^accourcir> 
di^feje cable à fe plier : & il eft évident que plus les 
parties ont été alongees y & plus elles demandent a fe rac^ 

courcir quand la caufe qui les alongeoit vient à ceflferj 

& c eft ce qui arrive aux parties qui font du côté vers le- 
. quel le cable fe plie y parce ^ue la tra£Uon qui alongeoit 
les parties qui font (kpuis A jufqu'à B dans la Fig: II. n al-« Ficil^ 
longe plus celles qui font alentour du rouleau C^ deouis 
B jufqu à E ; puifqu au contraire le pliement qui les referre 
les raccourcit en tout cet endroit. Et il eft conftant encore 
que pour cet aecourcifTement il n eft point befoili de leur 
feire aucune violence > puifqu elles y font portées parleur 
inclination naturelle y qui Êdt que les chofes dont ks par* 
des ont été étendues par violence y retournent d'elles- 
mêmes ôc fans aucun effort extérieur en leur premier état^ 
A regard de Kobftacle que le frottement apporte au mou* 
vement des Machines ordinaires >ôc de 1 importance du 
snoyea que les Machines propofées foumiffent pour les en 
rendre exemptes^ il n eft pas oiiïicile de faire voir ce qui 
eneft^ Voici les expériences qui en ont étéfàites*^ 




On a attaché deux bafCns de balance aux endroits Ç 
& D de laFsgure ci- jointe y dans chacun defquels on a mis^ 
«ne livre de plomb; & pour faire trébucher le baflin Dp^ 

Diii 
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' On a trouvé qu'il Êdloit feulement m gros^ & qu il en&l- 

Avant loit cinq pour faire trébucher le badin C; parce que dans 
1 699. celui-ci y ainfi qu'il a été dit ^ il y a frottement des points 
N°. tf. E & F du rouleau A contre l'appui , & que pour le mou- 
vement du baffin D il n'y a aucun frottement ; la pefanteur 
du fiurdeau ne Êdfant point que les points du rouleau s'atta- 
chent aux points de 1 appui ^ ôc n'empêchant point qu'ils ne 
le quittent pour laiiTer aller le rouleau vers 1 endroit oà le 
.badin doit trébucher. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable ^ c'eit qu à mefîire 
qu*on a ajouté des jpoids dans les badins > il a fallu aufO 
ajouter quelque choie à proportion pour fidre trébucher 
le ba(fin G qui agit avec frottement , enfbrée que conune 
cinq gros ont été néceflaires pour Êdre trébucher une livre 5 
il en a ÊJlu dix pour deux , quinze pour trois > vingt-cinq 

four cinq* Et le gros qui a Ëiit trébucher line livre dans 
autre badin D , delà balaqce qui agit fans frottement^ a 
fuffi pour &ire trébucher les deux^ les trois ^ les quatre 6c 
les cmq livres > & apparemment fufiira toujours quelque 
poids que l'on ajoute; de même que dans les Machines oà 
il yafrottement^il faudra que ce que l'on ajoute pour Eure 
trébucher^ aille toujours crpifTant par la même proportion 
à mefure que le |^oids du fardeau fea augmenté. Et cela va 
aflez loin > prinapalement quand lé mouvement cft inter- 
lompu: car alors la réfîflance crpk de près de la moitié^ 
ainuque l'expérience le fait voir dans là roue d'une gmë; 
parce que lorfquun homme y marche^ s'il arrête^ il eft 
obligé de monter bien haut pour la remettre en train : ce qui 
arrive parce que les inégalités des parnes qui fe touchent 
ont le loifîr de s'engager les unes dans les autres; ce qui ne 
leur arrive pas lorfqu elles font en mouvement. 



'^ 
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MACHINE 

POUR 

TRAISNER LES FARDEAUX, 

INVENTEE 

PAR M. PERRAULT, 

DE r ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES- 

CETTE Machine employé le rouleau fur un pknho^ " ■* 

rifontal^r Ce qu'elle a de particulier, ceft première- Avant 
ment ou elle entretient les rouleaux en une fituation qui i^PP*- 
eft toû)oi»:s parallèle à Tégard lun de Tautre, & perpenr N^. 7>- 
dicidaireàlajiigne de diredion du £u:deau qu'ils foûtien^ 
nent. Le manque de cet avantage dans Tufage que Ton 
Élit ordinairement des rouleaux donne beaucoup de peine i 
car fi Tun des deux rouleaux fi: détourne > ils ne roulent plus 
* ni Tuani Tautre ; jfc s'ils fe détournent également, le âraeau 
prend une autr<4pre£Uon ôc tourne à côté. Il eft bien 
difficile d'empêcher que ces accidens n arnvent fiFon n ap 
porte les précautions que l'on aprifes dans cette Machine»^ 
En fécond Ueu y elle n'eft point fiijéte aux cahots qui 
rompent les Binars , jamais aftez forts pour refifter aux fe- 
«ouuesôc aiixeffi>rts d'ua^lourd. fiurdeau. qui tombeà coup.. 
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•■ Si cette Machine eft exempte du danger d'être rompue i 

Avant elle .a encore lavantage de n être point fujéte auffi à rom-. 

i5pp. pre les chemins. 

N'*- 7. En troifiéme lieu, elle rend le fardeau facile à remuer 
parla vertu g[ue le rouleau a de n apporter aucun obflaclc 
;au mouvement, quand cet organe ell fort poli ôc fort rond, 
àc qu'il roule entre des plans parfaitement unis, ainfi qu'il a 
^té expliqué. 

Il eft vrai qu'on ne peut pas employer des chevaux pour 
fairp aller cette Mjichinc , à caufe quelle ne va quàrepri- 
fes, ôc qifeile ne s'avance à chaque fois que de cinq oufîx 
pieds : car il fàudroit feire arrêter, ôc puis recommencer à 
faire aller les chevaux à tous momens ; ce qui feroit diffi- 
cile , n'y ayant que des hommes qui foient propres pour 
cela; mais la faciHté du mouvement de la Machine fait 
que dix ou douze hommes font fuffifkns pour la faire aller, 
quoique chargée de plus de quarante milliers. 
Figure l. £lle eft compofée de deux poulains ou chaflîs de bois 
marqués A A , BB. Le poulain BB qui eft en manière de 
traîneau ayant des becs 11 n jpofés fur terre. Entre les deux 
poulains il y a des rx)uleaux CD , qui font attachés au poUf 

FiG.ll. lain de deflbus par huit cables marqués j i , deux à chaque 
extrémité du rouleau , ôc par le inilieu , au poulain de 
defTus par quatre cables marqués x x. Ces cables retien- 
nent les rouleaux de telle forte qu'ils ont la liberté de rou* 

FiG.L 1er fans qu'ils puiffent aucunement vaciller. Il y a encore 
des équerres EE qui fervent à entretenir les deux poulains 
toujours également pofés l'un fur l'autre, ôc à empêcher 
auffi qu'ils ne vacillent. 

Le poulain A A a un effieu G qui traveife les grands le- 
viers HH d'environ un pied ôc demi près de leurs extré- 
mités, ôc ces extrémités font foûtenuës parles jnontans II, 
qui font affemblés avec un patin K , qui palfe fous le pou- 
lain BB 9 ôc encore avec les traverfans LjL , ôc ces traver«> 
fans par l'autre bout font auffi affemblés par une pièce A 9 

qui 
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qui les joint enfemble; & ces pièces font un affemblage 
IKLL foûtenupar la roue M^fur laquelle il pofe par un Avant 
bout 9 étant appuyé par lautre bout fur le patin K. itit^^* 

Pour faire agir la Machine on fait tourner les moulinets ^^* 7> 
NS^ appuyant fur S^ ôc par ce moyen le poulain A A 
qui foûtientle fardeau eft foule vé àcaufe des leviers HH Fi.L&IIL 
qui font tirés en haut par les cables OO ; ôc alors le far- 
deau ne pofant plus fur le poulain BB, mais fur les mon- 
tans II qui font fur le patin qui pofe à terre , on tire le traî- 
neau BB de la longueur de cinq ou fix pieds par le ti- 
mon Q, cnfuite dequoi on retourne les moulinets appuyant 
fiir NN, pour laifler defcendre le poulain A tiré par le ca- 
ble XX y ce qui fait en même tems foulever le patin , qui 
ne pofant plus à terre, fait que tout le fardeau pofe fur ces 
rouleaux ; ôc alors on tire le poulain A A par le cable P: 
& on continue ainfi à tirer tantôt le poulain BB, tantôt le 
poulain AA , ainfi qu'il a été dit. 

Pour faciliter les mouvemens de la Machine on double 
les poulies ; car le cable attaché au timon du poulain BB , 
qui paffe fous la poulie T, attachée au poulam A A , dou- 
ble la force de la puiffance qui le tire , & les poulies VV , 
Y Y, doublent lapuiflànce des moulinets NS , lorfquils pio^ ji^ 
agilfent pour lever les leviers HH, par lefquels tout le 
ferdeau du poulain A A eft enlevé : ôc la poune Z double 
aufli la puiflance des moulinets, lorfquabaifTantles leviers 
HH ils foulevent le parin pour faire qu avec tout l'affem- 
blage IKLL ôc la roue M , le poulam A A ôc le fardeau 
q[u ils portent puiffent être remues étant tirés par le cable 
P, ôc pouffes parles quatre hommes qui ont fait agir les 
moulinets, ôc encore par quatre autres qui, lorfquil en 
fera befoin, agiront avec des leviers mis dans les trous 
qui font aux bouts de chaque rouleau. Ces leviers ferviront 
principalement lorfqu il faudra aller en montant ôc que Ton 
a befoin de plus de force, ou lorfquil y aura quelque 
xJefcente , ôc qu au contraire il &udra empêcher que 
Rec. des Machines» Tome L E 
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le poulain AA ne roule trop fecilement. 



Avant II ^^ évident que la plus grande a£lion & le plus grand 
I ^99^ effort des hommes qui travailleront à remuer cette Machi- 
^^* 7* ne^n eft que pour foulever le fardeau de quatre ou cinq pou- 
ces feulement par le moyen des moulinets^ avec lefquels 
quatre hommes peuvent aifément lever quarante milliers : 
ainfi le fardeau étant foulevé ^ le traîneau n'ayant point 
d autre pefanteur que la Tienne , parce qu'alors il ne foutient 
pas le fardeau, il fera aifé à traîner, & les inégalités du 
chemin ne feront point faire de cahots au fardeau qui ne 
pofe que fur le patin : & tout de même lorfque le fardeau 
appuyera fur le traîneau, il pourra s'avancer fans aucun ca- 
hot , parce qu'il coulera fur le traîneau qui efl fort uni,-ôc 
tout-à-fait immobile. 
Fi G. I. Pour ce qui eft de faire détourner toute la Machine dans 
les détours des chemins , cela ne fera pas difficile,n'y ayant 
qu'à feire pafTer les becs II EL du trameau fur les doflîers 
^ $ pendant que le poulain A A efl foulevé , ôc faire gliffer 
le traîneau furies aofTes par le moyen des leviers pafTés 
dans les trous de la dolTe cle devant. 
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MACHINE 

AVEC LAQUELLE ON PEUT SE SERVIR 

D' U N 

GRAND TUYAU DE LUNETE IMMOBILE, 

PAR LE MOYEN D'UN MIROIR. 

; 

INVENTEE 

PAR M. PERRAULT, 
DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 
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'Usage des grandes Lunetes pour lefquelles on a 



des verres de deux & de trois cens pieds, eft fort Avant 

incommode à caufe de la difficulté qu'il y a de manier 1 6çp. 
leurs grands tuyaux , principalement pour les observations N^\ 8. 
aftronomiques , parce que plus les Lunetes font grandes, """"""' 
& plus les aftrespaffent vite à proportion. Il y a déjà quel- 
que tems que Ton a imaginé de le fervir d'un miroir qui 
renvoyé l'image des objets dans le tuyau., qui par ce moyen 
peut fervir , quoiqu'il demeure immobile. La Machine 
que l'on propofe ici fait fort commodément tout ce que 
l'on peut attendre d'une Machine : la difficulté efl de trou- 
ver un miroir auffi parfait qu'il eft néceflaire pour ne point 

Eij 



5^ Recueil des Machincs 

ff— — *^ corrompre les rayons, ainfi quil eft malaifé quilne fâfle 

Avant pj^s quand il s'agit de repréfenter exa£lenient un objet fort 

ï^PP- éloigné. 

N^> 8. Comme il eft néceflaire ici de fuivre les mouvemens^ 
des objets qui changent de place y ôc que ces mouvemens 
font compofés d'inclinaifbn lorfqu ils font de différentes^ 
hauteurs^ôc de déclinaifon lorfqu ils fe font de droite à gau- 
che y ou de gauche à droite , la Machine fait ces elFets par 
le moyen de trois chaflîs mis l'un dans l'autre. Le plus grand 
chaflîs A A &le plus petit BB fervent aux mouvemens de 
déclinaifon ; le chaflis moyen CC qui eft placé entre les 
deux autres fert aux mouvemens d'inclinaifon. Le miroir 
eft dans le petit chaflîs > lequel fe remue fur des pivots DD 
pofés verticalement : par ces pivots il eft attaché au chaflis 
moyen, qui eft attaché au grand par des pivots ou eflîeux 
horifontaux EE. Le grand chaflîs fe peut tourner à droite 
& à gauche fur un pivot FF qui lui eft attaché en bas, & qui 
traverfeune table ou tréteau GQy qui foûtient toute la Ma- 
chine. Au haut du grand chaflîs il y a un tuyau H pour 
addreflerà l'objet, & parle moyen duquel on donne à la 
Machine fes deux mouvemens, fçavoir celui qui eft pour 
les hauteurs en hauflant ou baiflant le tuyau, h/i celui des 
déclinaifons en le tournant à droite ou à gauche. Le mou- 
vement pour les hauteurs fe fait par le moyen d!un eflîeu I 
au travers duquel le tuyau paflTe > & qui tourne quand on 
haufle ou qu'on baifle le tuyau : cet eflîeu a à 1 un de fes 
bouts une petite poulie verticale K qui lui eft attachée. 
Cette poulie eft jointe à une autre poulie L , qui eft auflî 
verticale, mais plus grande, parle moyen d'une corde ou 
chaîne qui les embraffe lune & l'autre; ôc cette féconde 
poulie étant attachée à un des côtés du chaflîs moyen elle 
le fait incliner, fuivant les diverfes inclinaifons du tuyau: 
de forte que le petit chaflîs dans lequel eft le mirou:, eft 
incliné de la même manière que le chaflîs du milieu auquel 
il eft attaché par les pivots DD* 
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Pour les déclinaifonsily a trois poulies M^ N , O , & 
tme demi - poulie P , le plan de la demi - poulie efl traverfé -'^vant 
par Yçfficutr , attaché aux deux branches ss^ lefquelles ^^99* 
font percées chacune par le bout pour recevoir leseffieux N^. 8.. 
qui les attachent au petit chaflîs^ pour le faire décliner 
lorfque la demi - poulie décline; ce qui arrive lorfqu elle efl: 
liée par les chaînes qui l'attachent à la poulie N > dont le 
mouvement dépend de la poulie M , par le moyen de la 
poulie O qui lui efl: attachée par le pivot V. Car lorfqu en 
détournant le tuyau H , au travers duquel on regarde l'ob- 
jet^ on fait décliner le grand chaflîs y la poulie M qui lui 
efl attachée fait tourner la demi-poulie P , ainfî qu il a été 
expliqué, & la demi-poulie fait décliner le petit chaffis 
parle moyen des petits eflîeux, qui étant attachés aux bran- 
ches ssy éc les branches à leffieu tt qui traverfé le plan de 
la demi-poulie, ils ont un même mouvement en ce qui 
efl de la déclinaifon, & la demi-poulie demeure toujours 
horifontale, de même que les poulies O , N, M : au lieu 
que le petit chaflîs a Tinclinaifun de même que la décli* 
naifon, à caufe que l'effieu tt ^ la liberté de tourner dans 
la demi-poulie qu il traverfé. 

Comme il efl certain que pour faire qa-un miroir réflé- 
chiffe un objet vers l'œil, il efl nécefTaire que la ligne d'in- 
cidence, & celle qui efl réfléchie vers Toeil foient égale- 
ment diflantes de celle qui efl perpendieulaire au plan du 
miroir & au point fur lequella réflexion fe feit; & quefî 
l'objet feul change de plan, la réflexion ne peut fe faire 
vers roeU fur ce même point, que le miroir ne change 
auflî de place , pour être fîtué de manière que la perpen- 
diculaire à fon plan fe rencontre également diflante de la 
Kgne de l'incidence , ôc de celle de la réflexion : Il efl aifé 
de concevoir que Tinclinaifon & la déclinaifon que Yort 
doit donner au miroir, ne doivent être que de la moitié' 
des dégrés de la déclinaifon & de l'inclinaifon de l'objet;; 
puifque file changement de plan étoit de l'oeil 6c de l'ob^ec 

Eiijt 
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■ 3 tout enfemble vers un même endroit, il faudroitque le mî-' 

Avant roir fe détournât d autant de dégrés que l'oeil & lobjet fc 
' '' ^ '^ feroient détournés. 

Or ce déplacement ainfi proportionné eft ce que la Ma- 
chine fait fort exadement , à caufe de la proportion que les 
{>oulies ont à l'égard les unes des autres; car le diamètre de 
a poulie K n'ayant que la moitié de celui de la poulie L, Ci 
un aftre ou quelqu autre objet s'élève , par exemple de dix 
dégrés ,1e miroir ne s'élève que de cinq ; & s'il décline de 
dix dégrés , le miroir ne décline aurtî que de cinq, parce 
que le diamètre de la poulie O , qui a la même déclinaifon 
que le tuyau H , neft que de la moitié du diamètre de la 
demi-poulie P qu'elle remue. 
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HORLOGE A PENDULE 

QUI VA PAR LE MOYEN DE L'EAU, 

; 

INVENTEE 

PAR M. PERRAULT, 
DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

CO M M E Teau eft une des puiflanccs que Ton em- 
ployé ordinairement pour le mouvement des Ma- Avant 
. chines^ on peut dire qu elle eft très-propre pour faire aller i ^99 • 
une Horloge, parce que fon mouvement pouvant être N^. p. 
continuel comme illeft dans les fources des fontaines, planche 
il exempte de la fujétion qui fe rencontre dans les contre- ^' 
poids & dans les reflbrts qu il faut fouvent remonter j & 
on lui peut tout au moins faire iproduire le même effet 
que le reffort & le contrepoids , en rempliflant de tems 
en tems un refervoir que l'on pourroit même emplir de fa- 
ble au lieu d'eau. 

Quoique la juftefle que le pendule donne aux Horlo- 
ges foit telle qu elle remédie aux inégalités qui fe peu* 
vent rencontrer dans Fimpulfion des refTorts , qui agiflent 
avec beaucoup plus de force vers le commencement que 
vers la fin; l'avantage néanmoins qui fe trouve dans l'éga- 
lité du cours de Feau qui peut être réglé , n'eft pas une 
çhofe tout-à-fàit à méprifer , 6c il eft ailé de le régler en 
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I Pliant tomber l'eau deflinée au mouvement du pendule J 
Avant dans une cuvette A> qui ait une ouverture B ^ par bquelle 
1 69g. l'eau qui s'éleveroit au-deffus du trou par oii elle tombe fur 
N°!^ p le pendule , fe pourroit écouler. 

— -— li'^au qui coule par le tuyau C , tombe dans U petite 
quaiffe D > laquelle eft attachëe à leffieu EE , fait en cou- 
teau comme à une bialance;6c à cet effieu eft auffi attachée "i 
là fpùrdhettç F i danslàquelle le pendule pafTe à lordinaiie. % 
La petite quaiffe eft partagée en deux par le milieu G ; de 
manière que l'eau qui tombe du tuyau C ^ juftement fur ce 
milieu quand le pendule eft ârrêté^tombe toujours dans fun ; 
des dçux côqés quand^le pendule a été mis en mouvement; j 
& ce côté-là' eft toujours cïeluiqui eft élevé : ce qui feit que ^| 
leau de l'autre côté fe vuidant à caufe qu'il eft penché^ 
r.eau qui eft dans le côté élçvé, ?ide par fà pefanteur au re-»- i 

tour du pendule , & fe vuide auffi à fon tour , pendant que 1' 

lautre côté qui eft élevé reçoit de même à fon tour de l'eau .; 
pour le faire redefcendre ; & ainfî l'eau qui tombe toûjçurs ^ 
fait le même effet que le rêiibrt ou le contrepoids dans les 
autres pendules. 

Pour faire que le balancement dé f effieu ^ qui foutient 
la petite quàiffe i remue les roues qui doivent faire aller 
l'aiguille du cadran > il y a au bout de l'effieu qui eft oppofé 
à celui auquel la fourchette eft attachée^ un petit crochet - 

en pied de biche ^ qui ebéïf&nt d'un côté, ôc demeurant 'p 
ferme de l'anrre , poufle ime des dents de la roue H à 
chaque révolution du pendule. Le crochet en pied de bi- 
che, & le refte de l'eflieu EE font marqués par des lignej 
|)on£tuées i parce ^ue ççs pardes ibnt cachées^ 
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HORLOGE 

QUI VA PAR LE MOYEN DE L'EAU, 

INVENTEE 

PAR M. PERRAULT, 

DE UACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

CEtte Machine eft la même que la précédente, i 

mais augmentée & plus détaillée par M. Perrault Avant 
lui même; & elle a été deflinée d'après une grande Horloge i (fpp. 
efleâivement exécuté. N^'. lo* 

La cage A B C D eftde fer ; la fece poftérieure AB eft ^ ^^^^ 
recouverte d'une plaque de cuivre fur laquelle le cadran n. 
eft tracé* Cette Machine peut marcher pv le moyen du 
balancier, ou avec une roue; en ce dernier cas c'eft une 
fîmple roue à godet E qui mepe le mouvement. L'on a 
une conduite F. qui vient de quelque fource , & qui four- 
nit de l'eau aux endroits GH : alors la roue E , fi l'on fç fert 
du balancier , fera la roue dç fonnerie , dont il fera 
parlé dans 1^ fuite. Ce balancier eft formé par une quaiffe 
L , que l'eau qui tombe de la conduite F fait mouvoir, 
conune dans Ja conftrudion précédente. L'axe M taillé Fio. II. 
en couteau fe meut fur des fuports compofés de la même 
façon. A cet eflîeu eft attaché lafourchçte N, dans laquelle 
le pjsndule pafle à l'ordindre. 

Rec. des Machines. Tome L F 
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iii^m;^------ Pour que te mouvement de l'eflieu qui foûtient la quaîfle 

Avant ^6 ^^ le rouage ^ il y a au bout 4e Teffieu oppofé à ce* 

idpp. 1^ auquel la fourchete eft attachée ^ un petit crochet en 

N V 10. pied de biche qui obéit d'un côté ^ & demeure ferme de 

l'autre , & pouffe une des dents du rochet O à chaaue 

vibration. Le crochet en pied de biche & le refte de 1 ef- 
fîeu font marqués par des lignes ponâuées , parce que: 
ces parties font cachées. Au centre du rochet Ô eft un- 
pignon qui engrené dans le rouage placé derrière la pla- 
que P : (i le mouvement eft mené par la roue E y c'eft 
T\Qi. L dors un pignon fixé à fon arbre qui engrené dans le roua* 
ge;mais il feut toujours un balancier pour régler l'Horloge* 
L'eau de la fource eft dirigée, fur la roue E par le petit 
tuyau Q i cette eau ne fe perd point d'abord ^ car elle tom- 
be dans une cuvete demi-ronde y qui emboîte la rouC à 
fa partie inférieure ; cette cuvete eft garnie d'un fécond 
tuyau R^ qui en dirigeant l'eau dans fes godets de la fé- 
conde roue I pofés en fens contraire de ceux de la roue Ë^^ 
la £dt tourner > mais d'un fens contraire à la première. 
Cette même roue eft auffi enfermée dans une cuvete > elle 
eft garnie de chevilles ,^ qui fervent à ^re mouvoir le mar- 
teau^ & à le faire frapper fur la cloche autant de coups- 
que la roue de compte lui permet ; cependant l'eau après 
avoir fait mouvoir ces roues fe perd par le tuyau S fêcé à 
la grande cuve où eft attachée la cloche. 

Le mouvement fait partir la fonnerie par le moyen-d'une 
détente TVX placée derrière la roue des minutes ^<[ur 
porte une cheville. Cette détente a auffi un pied de re- 
tenue XZ qui retient la roue Z , à laquelle eft fixée la rouô: 
de compte. A ce pied de retenue tient une féconde détente 
Y A qui porte une cheville c ^ dont Tufage eft de retenir 
9} 6. m. l*«>uc de fonnerie. *L'on conçoit donc que la roue de 
compte qui eftmenée par des roues que la roue de fonnerie 
I fkitmouvoir, tend toujours à tourner, & quelachevîHe 
de la roue de minutes venant à rencontrer la détente TV^ 
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dégage en même-tems le pied de retenue X Y , qui en s'é- 
levant élevé auflî le levier Y ^^ dont la pointe entre dans 
les entailles de la roue de compte : pour lors la cheville c fe 
dégage de la coche ^^ qui retenoit la roue de fonnerie I ; 
cette roue fur laquelle tombe Teau dirigée parle tuyau R ^ 
tournera toujours jufqu a ce que la pomte e du levier ren- 
contre une entaille : & toutes ces pièces étant retenues 
par la détente ^ le poids de 1 eau ne fçauroit faire aller la 
fonnerie fi elle n eft détendue par la roue de minutes. 
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MACHINE 

POUR. 

EMPESCHER Q.UE LES GROS CABLES 

DES ANCRES 

NE SOIENT FACILEMENT ROMPUS^ 

INVENTEE 

PAR M. PERRAULT, 
DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 



£ lieû pas ùms raifon que rAncre eft lè fymbole de i 



Yefyétanccy puifque fouventceft decetinftrumenr Avant 
que dépend le falut d'un Vaifleau : & c eft pourcela qu onr 1 5pp^ 
apporte tant de foin à bien forger les Ancres pour les ren- N®^ i w 

are fortes, & qu'on les attachera des cables d'une groffeuc 

prodigieufe, pour les rendre capables de réfiHer aux efforts 
terribles que la pefanreur énorme d'un Vaiffeau qui eft en 
branle Ëdt ordinairement pour les rompre. Ces cables ce- 
pendant qui font d'une très-grande dépenfe^ & d'un étran* 
ge embarras > ne fe trouvent le plus fouvent pas aifez forts y 

Fui 
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■ & ils pourroient être moins gros & moins fujets à être 

Avant rompus, fi l'on y apportoit leç précautions que la^ Méca- 

J 69S* nique peut fournir , & que f oh ènipfôye UtÎMéifitiMd^àlï- 

No, 1 1. très rencontres pour le même effet, 

' ConHrie il eft confiant que le prmcipaJ effet def efforts 

qui fe font par le mouvement , dépend de fa -vttieffe , il 

s enfiiit qu'il n y a point de moyen plus fur d'empêcher 

ion effet que de diminuer céiftef ^vîteffe : l'expérience Êdt 

voir qu'il y a des chofes qui bien que foibles ne laiC- 

fent pas de réfifler davantage que d'autres plus fortes» Un 

ballot de laine réfifle à un boulet de canon qui perce uft 

mur : le fait efl avéré, & la caufe nen efl pas difficile à 

<:omprefidre fi l'on confidére ^^e la mattiérc différente 

dont le ballot de laine & le mur reçoivent le boulet eft 

caufe de l'effet différent qu'il y produit : car le mur efl roii^ 

pu y parce que fa dureté fait que toute fa réfiftancc s'ôp- 

Î)ofant d'abord à tout l'effort du boulet, c'efl-à-dire, atout 
on mouvement , il efl néceffaire que le plus fort rem- 
porte. Mais la maffe du ballot , quoique moins forte en 
elle-même que celle du mur, réfîfte davantage à caufe de 
fa manière de réfifler , qui fait que d'abord elle ne s'ôppofe 
qu'à une partie du mouvement du boulet , qui ne fçauroit 
être fi peu diminué à labord , qu'il ne perde bien-tot toute 
fa force, par la raifon que la féconde réfiflance étant pa- 
reUle à la première , & le fécond effort étant moindre que 
le premier, il arrive néceffairement que l'un cède . bien- 
tôt à l'autre. Et c'efl en cek que l'effort des chofes pouA 
fées, par descaufes externes eft diminué par des obflftcles> 
quoique foibles quand ils font réitérés, 6c que cela ne 
leur arrive pas quand elles font remuées par une caufe 
interne telle qu efl la pefanteur , qui demewant toujours fe 
même , ôc furmontant toujours à peu près les mêmes 
obflacles, tels que font ceux de l'air, ne reçoit aucune 
diminution dans la vîteffe du mouvement qu'elle catifeaaiç 
corps qui tombent^ 
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Ces raifbns peuvent faire croire qu'il n'eft pas impoOible 



de pourvoir aux inconveniens de la rupture du cable des Avant 
Ancres ^ laquelle arrive orc^nairement ^ ou par la rencoiH ^ ^99* 
tre des rochers cachés au fond de Peau qui les rompent> N^* ^^ « 
•ou par la violence des vagues avec lacpiclle ks Vaiffeaux 
iont emportés. 

** . La Madiinequ^Ton propofe peut empêcher tout eth 
dfbmble Fefiet âz ces deux c^es : car en empêchant que 
i'^fibct quiXe &it contre le cable en le tirant foudainement 
si'agifle tdut à la fois contre toute Et réfifiance > il ne fera 
ipoint néceffaire de le £ûre Ci fort ni fi gros; ôc par cette 
tiaifoniiferajnôins en danger de fe rompre contre les ro««^ 
chers^ parce qu'en lui ôtant cette grofieur quiTempêche 
•de plier aisément ^ on lui ôtera ce qui le rend le plus fujet 
À fe rompre > qui eft cette inflexibilité qui le fsut réfîfter 
avec plus de fierté que de force> ôc enfin de la mauyaife 
-manière dont il réfifte^ qui a été expliquée par la compa- 
jraifon du mur de pierre & du ballot de laine. 

La Mac)iine en compofée de quatre pièces de bois de 
i)]:in A^B y C>D> couchées Tune centre Pautre deux à 
deux 9 j6l jointes enfemble les d^ux d'un côté avec les 
deuic de Fautre côté par le moyen des liens ^ dont celui< 
^uieft ^marqué £9 empêche que le&piéces qui font jointes 
par^fbn moyen ne puiflent s'écarter en cet endroit-là; 6c 
celui qui «ft manjuéF empêche qu'elles ne s'approchent^ 
afin qu'ils n'ayentvk liberté. de s'approcher que par l'aut» 
intrëmité^ où l^s .plus grandes pièces A & D.^ ont cha^- 
cune une poulie GH^ pour foûtenir le cable IKL > les 
ideux autses tpiéces B & C> Jie fervanr qu'à donner une 
jéfiiknce convenable aux deux preqiieres lorfqu elles vien^ 
tient à étce plié^s : car par cet .2^mblage de deux pié^^ 
ces:l|i séfiâance qui fe fait au pliement n'a pas la fierté 
^'aurok une feule^piécexieJà groffeur des deux enfemble y 
^parce qu'elles coulent l'une ffiir l'autre en pliant. Or le 
cable aecacbé à la pièce A à l'endroit I ^ va toioner ^ la^ 
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^;;;;^m^m^ poulie H^ & revient pafTer fur la poulie G > & enfuiteefl: 
Avant attaché au cable de l'Ancre marqué M ^ qui a un nœud 
I tJpp. vers L qui lempêche de fortir de Fouverture de TEcubier 
N^ i J. N>oili ij eft arrêté en cas que la grande force avec laquelle 
le Vaifleau eft emporté tirât affez fort pour rompre les ca- 
bles. Car il eft certain que ce feroit le cable qui pafle liir 
les poulies qui feroit rompu > étant le plus foible^ & par 
ce moyen le gros cable feroit confervé. Comme le cable 
quipaffe fur les poulies a befoin d'être flexible*^ & qu'il xûr ! 

Î)oint à réfifter aux fitdgues que celui qui eft dans Teau dok 
buf&ir^ il ne feroit point néceflaire de le gaudronner > ni 
de le Étire fi gros. ^ il y a même lieu de douter s'il ne 
feroit pas meilleur audî de ne point gaudronner le gros 
cable , y ayant apparence qu'il pourroit réfifter plus long** 
tems à la pourriture qui lui amveroit Êiute de gaudron^ 
qu'à la rupture que cette compofirion lui peut caufer en le 
tendant roide & inflexible > fie qu'il Êiut craindre que quel* 
que précaution que Ion puifle apporter pour rendre la 
compofidon fouple ôc peu caftante > elle ne le devienne 

Î)ar la froideur ae l'eau, qui endurcit toujours toutes les 
ubftances refîneufes; ôc il y a plus d'apparence de croire 
que les cables font rompus à la rencontre des rochers par 
ces raifons , que de s'imaginer qu'ils puiffent être , ou cou« 
pés, ou ufés par des pierres; puifque ces Ancres que l'on 
ne peut pas dire être capables d'être coupées ou ufées, ne 
manquent que parla fierté du for^fans quoi elles réfifteroient 
à des efforts beaucoup plus grands que ne font ceux qui 
ont accoutumé de les rompre. 

Or on peut febriquer les Ancres de manière que par le 
même principe elles pourront, ainfî que la Machine qui 
eft dans le Vaifleau , fournir un moyen pour diminuer le 
terrible effort que l'ébranlement du Vaifleau eft capable 
de produire fiir le cable qui le retient , en faifant que de 
même que le bout du cable attaché au Vaifleau n eft point 
trop fermement retenu , l'autre bout qui eft attaché à 

l'Ancre, 
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TAncre, trouve pour ainfi dire, une pareille obéïflance 
tdansTAiicre* 

Pour cet effet la tige de l'Ancre fe divife en deux bran- 
ches PP, lefquelles font écartées pour tenir lieu du jas , ou 
jgros travers de bois, quifertaux Ancres ordinaires pour les 
difpofer comme il faut à accrocher. Ces branches ont cha- 
cune un anneau dans lequel le cable eft pafTé, de manière 
qu en tirant il fait plier les deux branches , lefquelles env 
pécheront en obéïflant , que Teffort des vagues ne rompe 
m le cable , ni T Ancre* 
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MOYEN 
DE FAIRE UN PONT 

DUNE LONGUEUR EXTRAORDINAIRE 
QJJI SE LEVE ET SE BAISSE 

AVEC UNE GRANDE FAGILITB> 

INVENTE 

PAR M. PERRAULT,. 
J)E L'ACADEMIE ROYALE DES SClÈKCÊà 

LE Pont qui eft ici décrit eft fort" fiicaié à rèthuâ^^ à'==^ 
caufè de la difpofttion de toutes léé parties bâillé" Avant 
compofent. Elles font en un équilibré qui ùiitq^e^i^ 1699, 
Êinteur des unes étant contraire a la pèfenteur des riètfèà'i- N». la,' 
à peu de chofe près , la puiffimce qiii le$ doit rériiuér n'a- 
guére d'autre obftacle à uirmonter que la répugnartc^t^àii^ 
t6us les corps' oift au motiyemerit, laqueûe v^f^tSSIè 
càufée par la pefanteur ; qui eft une chofe que la^MéËày 
t&qûe ne peut ôter. Or la difpofition de ce Poht^fSf Voir 
OMirement que ni la pefanteur> ni-le fixmementdespkme» 

Gij 



fi Kecveil des Machinés 

- ne peuvent être caufe d'aucune difficulté qu'il puifle y; 
Avant avoir à le remuer. 

I (Jpp. . £e Pont AB cft corhpôfô" dp deux poutres aflembléès 

N"^^ 1 2* par deux travers. Il eft foûtenu dans le milieu par deux au- 

très poutres CC affemblées aufïi , & faifant un chaffis qui 

{)ofe fur une retraite D qui eft au bas du-mur EE , qui feit 
e revêtement. Pour baifler le Pont on tire le cable F at- 
taché, au ^aut du chaffis > qui étant par ce moyeu approché: 
du mUfEE', il' arrive que fe bour du Pont A/ne pofant 
pluo fui le mur G> fait la bafcule, parce qu'il eft attaché 
lur le chaffis par des pivots, ainfi qu il eft repréfenté en H; 
& en cet état on le tire contre le mur E, &: on le met en;: 
Tétat repréfenté en L. 

Pour te remettre en fon premier état on tTre fa corde 
M, ôc l'ayant remis comme il eft repréfenté en N , on le 
pouffe jiufq.u à. pe; que fës deux bouts pofënr; (ur les deux, 
murs & fur les pivots du chaffis CC , qui font les trois eiv^ 
droits fur lefquels il eÛ foûtenu. 

Or ce qui tient ce Pont toujours en équilibre eft une 
chaîne OÔ, compoféede plufîeurs poids. Elle eft attachée 
au chaffis CC par le cablç- P, qui eft foûtenu parlespDu^ 
lies QQ. Les poids font enchaînés de manière q/'e chaque 
poids ayant une cavité dans fa 'longueur par le milieu ^^ 
aihfîquilfe voit aux poids SS y qui font coupés par la 
moitié, le chaînon R du poids qui eft au-deffous> & qui 
"-- V -cft .arrêté par une goupille quand la chaîne eft étendue jt 
- . entre dans la cavité , & laiffe defcendre le contrepoids 
qui pofe fur celui de deffous. Et cela eft ainfi pour fiiire que 
les poids > qui agiffant tous enfemble , ainfi qu ils font repré* 

fçntés en OROj font équilibre avec le Pont fitué ainfi qu'il 

eft ea;H9 où eft Êi plus grande pefanteurji ne foient pas 
trop pefant?; lorfque le pont s approche du mur E ; ce qui 
amveroit fi la chaîne avoir toujours la même pefànteur; 
parce que la pefànteur du Pont va toujours en diminuant à,- 
çiefure qu'il approche dumur. Orpour empêcher qudc^ 
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S ne foit tiré avec une violence qui pourroit tout rompre^ 
le poids d embas pofe à terre , & les autres enfuite les uns 
iiir les autres, & ceffent de tirer à mefure que la pefanteur 
du Pont diminue en approchant du niutr 

Cette chaîne eft une très-belle invention, & à laquelle 
fe n ai point d'autre part que la conftru£lion particulière que 
je lui clonne ici, oàil eft nécefTaire que des poids fort gros 
foient enchaînés de telle forte qu'ils nes'embarraffent point 
en defcendant les uns fur les autres. La même chofe fe 
pourroit feire par le moyen d'un reflbrt avec un arbre ten- 
du qui produiroit un pareil effet , parce qu'il eft plus foi- 
ble quand on commence à le plier: mais il eft difheile de 
feire que cette proportion de force plus ou moins grande 
pour tirer, fe rapporte bien jufte à la proportion de la dif- 
férente pefanteur que le fardeau a dans fcs différentes fitua- 
tions dans la Machine dont il s'agit , au-lieu qu'il eft aifé de 
la rendre jufte fi l'on fait que les poids foient divifés en 
quantité de parties telles que font des boulets de canon ,. 
defquels ayant pris une quantité fuffifante pour égaler la 
plus grande pefanteur du Pont, qui eft celle qu'il a quand il. 
eft dans la fituation H; il eft aifé de les diftribuer pour cha- 
cun des fix poids ORO , qui feront des boëtes dans le(^ 
quelles l'on mettra autant de boulets qu'il fera nécefTaire, > 
goui faire qu étant inégaux ils puiffent tirer également. 
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ABAQUE RHABDQLOGIQUE 

INVEi^TE 

PAR M. PERRAULT, 

DfE UACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

l' A P PELLE cette Machine Abaque Rhabdalogique , . 

:parce que hs Anciens appelloient Abaques de petites Avant 
tables ou planches fur lefquelles ils écrivoient des chiffres 1 6pp^ 
d'Arithmétique ; & qu ils appelloient Rhabdologie , la N^^ i j^ 

,(cience qu Us', employoient a feire dtverfes opérattoqs 

cd' Arithmétique parle moyen de pJufleurs^petitsbâtons:fiir 
lefquels il y avoir des chif&es marqués. 

rh^ Machine que je prapofe fait à peu près la -même 
chofe. Ceft un Abaque ou petite planche de Tépaiffeur 
.d'jun doigt > -longue d'environ un pied, & large de demi- 
tpiejd* Eue cft creufée ,^ compofée de lames niinces.d-y- 
voif e y ou de cuivre , pour enfermer de pcdtes régies fur 
lefquelles les chif&es font nitarqués. La!lame de defTusmar- 
quée ABGD eft taillée à jour, ayant deux fenêtres , une 
fupérieure EF, & uae inférieure GH, longues ôc^étroi- 
»tes, dans lefquelles Iqs chif&es doivent paroître. Elles 
•font éloignées Tune 4e l'autre d environ: trois pouces y j6c 
dans cet efpace il y.:a d'une fenêtre à l'autre des çainures 
-IK , percées aufli à jour ^ .éloignées Tune de l'autre d -en- 
viron cinq hgnes y & de; manière qu'il y a aufli environ cinq 
lignes à dure que les xaînures n'aillent jufqu'aux fenêtres^ 
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Sous la lame il y a plufieurs petites régies a^b^yi^eyf^j 
|)oféesx:ôte à cote Tune deratitïe., & qui.peuverit couler 
vers le haut, & vers le bas : elles font larges d'environ qua- 
tre lignes, & longues de fept pouces & ^iemi; leur lon- 
gueur eft divifée en ^dparties égales par des lignes gra- 
vées en travers, un peu profondes pour arrêter la pointe 
d'un poinçon avec lequel on les Êiit coulen Dans les es- 
paces qui font entre les gravures il y a 22xhiffi:es mar- 
quésj onze de fuite vers.le haut^ & autant vers Iç bas : de 
jiianiére néanmoins qu'il y a quatre efpaces virides entre 
chaque (iiite dé chiffres qui font 0.1.2.^.^. $.6. 7, 8. p. o* 
en commençant par en-haut; & après avoir laiflé quatre 
efpaces .vuides, il y a en cont'muant à aller en embas 
o* $. 8. 7. 5. 5'»4. 3. 2. i.o. 

Entre les rainures il y a fur la lame les neuf chifires 
1. 2. 3.4. y^ d. 7. 8. p. marqués en montant, & fiiivantles 
cmêmes eQ)aces qui font fur les régies. 

Quand on fait haufTer ou baifTer les régies , les chiffres 
paroifTent dans les fenêtres , tantôt Fun, tantôt lautre^ 
^mais de manière <juè les deux chiffres d une même régie 
qui paroiffent dans les deux fenêtres font toujours le nom- 
bre dedixj c'efl-à-dire, que s'il y a 9. en haut, il y a !• 
en bas ^ s'il y a 6. dans une fejiêtre, il y a 4. dans Tautre. 

Ces régies qui font pofées àcôté Tûne de l'autre repré- 
fentent Tordre des chiffres; la première qui eft à la droite 
^tant pour le nombre fimple marqué N au-deffus de la fe- 
nêtre fupérieure EFi la leconde étant pour les dixaines 
marquées D; la troifiéme pour les centaines marquées C> 
^c. Elles font féparées par de petites lames fort minces > 
lefquelles font interrompues de k longueur des trois efpar 
ces i & le milieu de cette interruption fe doit rencontrer 
vis-à-vis de la fenêtre d'embas. Chaque régie a par en-bas 
à un de fes côtés des entailles LL en manière ae cramail- 
lére, chaque cran étant vis-à-vis des onze chiffres ; & la 
même réglea à.fon autre u?ôté un x:rochet M, pour tirer 

en-ba* 
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4bn-bas lautre régie qui eft ùl voifiiie en allant vers la main 
gauche. Mais pour faire que le crochet ne fkfle point def- Avant 
cendre la régie qu il tire de h grandeur d'un efpace , ainfi ^ ^P-9* 
. qu il eft néceffaire , le crochet doit être fait de nwniére Nj.^* 
qu il entre dans (a régie > & qu'il y demeure cafchéfans 
pouvoir fortir dehors que quand il eft au droit de la fenêtre 
d'embas: & il faut encore qu Û fçntre & fe cs^che auffi-tôt 

au il a fait defcendre dun efpace la régie quil rire. Il y a 
eux chofes qui lui font fah;e cet effet ; Tune eft- que 
le crochet a un reffort N' qui le pouffe en dehors; lautre 
eft que Tinterruption des James qui féparent les régies 
permet au crochet de forrir pour s'engrener 'dans les en- 
tailles faites en cramaillére, feulement au droit de l'in- 
terruption quand on fait hauffer ou baiffer la régie; ôc 
qu a l'endroit où les lames ne font point interrompues , 
le crochet demeure enfermé 6c hors d'état de pouvoir 
. accrocher. 

Pour fe fervir de la Machine on met la pointe d'un 
poinçon dans une des rainures au droit d'un des nombres 
marqués entre les rainures qui vont de haut en-bas > ôc 
Tappuyant dans la gravure qui eft en travers dans laperite 
légle entre les chif&es > on la &it couler en-bas jufqu'à ce 
que. le poinçon foit arrêté au bas de la rainure : ôc alors 
un chifèe pareil à celui d'entre les rainures^ au droit du- 

auel on a mis le poinçon^ paroît dané l'une des fenêtres > 
efqtielles l'inférieure eft pour l'addition & la imulripli*< 
jcationji & la fiipérieure pour la fouftraâion. 

Par exemple^ fi l'on veut avoir le nombre de 8^ on 
le fait defcendre à k fenêtre y ainfî qu'il a été dit : mais ' 
û on veut ajouter 7, au-lieu de ce chiffre il paroîtra un i. 
au fécond ordre, & rien au premier : ceft pourquoi fans . 
6ter la pointe du poinçon de la gravure où d eft > il faut 
remonter jufqu'au haut de la rainure y ôc alors il paroîtra 
dans la fenêtre un y au premier ordre. Il faudra ainfi re- 
pionter toutes les fois qu'il arrivera que la régie étant 
Rec. des Machines. ^ Tome I. H 
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- baiflKe autant qu elle le peut ^ il ne paroîtra rien dans la 

Avant fenêtre, ou qu'il paroîtra un o. . i' 

1 5pp. Pour la fouftraftion il faut mettre dans la fenêtre d'en- | 
*^^' ^3' haut le nombre dont on veut fouftraire un autre , par .1 
exemple 123 ; & fi l'on veut fouftraire , par exemple 34. g| 
il faut mettre le poinçon fur le 4. du premier ordre, & '^ 
tirer jufqu'en-bas, & enfuit for le 3. du fécond , & tirer 
de même : car alors le nombre 123. qui étoit dans la fe- 
nêtre fe changera en celui de 8p* 

Mais il feut obferver que quand il yaunouplufîeurso 
dans le nombre dont on fouftrait un autre , il faut ôter 
une unité du nombre reftant , fçavoir de celui qui eft après 
le o en allant vers la gauche. Par exemple , fi Ton veut 
foufhraire p2 de 1 5*0, la Machine donnera 58 au-lieu dé 
58 , qui fe trouvera fi Ton ôte une unité du 6 qui a paru 
au fécond ordre > & après le o de ijo. qui eft au pre- 
mier. Le même fe doit faire s'il y a plufieurs o. Par exem- 
ple , fi Ton veut fouftraire 2^4 de i y 00 , la Machine don- 
nera 1346 y au-lieu de 1235, qui fe trouveront lorfquon 
aura ôté une unité de 4^ à caulè du premier o ^ & une au^ 
trc de 3 , à cau£e du fecond4 

Pour la multiplication il &itt &ire la même chofe que 
pour Faddition. rar exemple , fi l'on veut multiplier i y 
par î 5^> ilÊtut marquer cinq fois j*. qui eft 2;. dans la fe- 
nêtre d*en-bas y prenant un 5;. du pemier ordre ^ âc un 
deux du fécond ; enfuite marquer une fois s* dans le (e* 
cond ordre > & une fois 1. dans le troifiéme : car alo9 
on trouvera 22;. 
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PONT DE BOIS 
D'UNE SEULE ARCHE 

DE TRENTE TOISES DE DIAMETRE 

POVR TRAVERSER LA SEINE 
tvis-à-^is le VilUge de Se^vre^ok Vonpropofoit 
de le conflmire , 

INVENTE PAR M. PERRAULT, 
DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 



PO UR bien comprendre la ftruéhire de ce Pont, il " ' ' ■' ■ 
Êiut s'iiiiagincc qu'il eft compofé de 17 alTembla- Avant 
jes de pièces de bois , ainfî qu'il eft marqué fur le plan , 1 6^s>' 
efquels pofés en coupe l'un contre l'autre , fe foûtiennent N». i^.zi- /j' 
en Pair par la force de leur figure, ce qu'ils font plus ai- 
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fément que ne feroient des pierres de taille qui ont beau- '• 
coup de pefanteur. Les quatre pièces de bois marquées 
ABCD forment cet aflemblagei qui d'un côté tient àun planche 
pareil affemblage marqué EE , & cle Tautre côté à raflem- ^ ''• 
Dlage FEF, avec des dhevilles de fer ou de bois GGGG , 
felon qu'il eft jugé le plus à propos. Il y a ^ de ces affem- 
jblages dans la largeur du Pont ^dont 3 marqués HHH Fig. il 
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^ ne vont que jufqu'aù deflbus du pavé du Pont, & deux 

Avant marqués III montent plus haut, & fervent de garde-fous. 

1 6^9* Ces aflemblages font traverfés par deux rangs de moifes 

Ny. 1 4. marquées K , qui les embraffent pjar des entailles marquées 

& I y. L. Sur le fécond rang de ces moifes fe mettent des ctofTes 

pçur porter le fable & le pavé qui fe mettent deffus. 
Pour pluç grande intelligence , voici le Mémoire qui 

fut donné à Monfîeur Colbert en lui préfeiïtant le modèle 

de ce Pont. 



MEMOIRE TOVCHANT LE MODELE 
du Pont pour hâtir vis^â^vis de Senjre. 

LA Rivière à Fendroit où Ton propofoit de bâtir le Pont 
a 1 1 8 toifes de largeur. Il y a une Ifle au milieu qui 
en a 50. le Canal du côté de Paris en a 40. & celui du 
côté de Sevré en a 48. ce qui feit enfemble la largeur 
de 118 toifes. 

Le modèle a 30 toifes d'ouverture , dans la iuppofîtion 
que les culées de part & d*autre , fe prendront dans la 
Rivière de y toifes de chaque côté, ou plus d'un côté 
que de fautre fuivant le fil de Teau; cette arche cle 30 
toifes avec les culées de y toifes chacune, traverferoit la 
Rivière du côté de Paris dans l'Ifle qui eft au milieu de 
la Rivière. 

Il fe fera une chaulTèe dans Flfle de la largeur des deux 
extrémités du Pont qui eft de 6 toifes. Cette chauffée fera 
foùtenuë de deux murs d'épaiffeur convenable y avec une 
arche ou deux de pierres pour l'écoulement des grandes 
eaux pendant Thy ver. 

Le Canal de la Rivière du côté de Sévre qui a 48 toi- 
fes, fera traverfè par une arche de Pont de 30 toifes comr- 
me celle de l'autre côté , ôc les 18 toifes quireftem feronç. 
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confomméesen culées de part & d'autre. Il eft à remarquer - 
que ce Canal de la Rivière n a pas beaucoup d'eau^quoique Avant 
plus large que l'autre, & quil ny a aucun péril de le ré- i<Jpp. 
trecir. De plus il faut obferver que l'ouverture de ces deux N^* M- 
^ches de 30 toifes chacune, eft plus grande du double & ly* 
que les ouvertures de toutes les arches du Pont de Saint 
Cloud mifes enfemble , parce que les piliers prennent le 
ders au moins de la Rivière. Siî'ontrouvoit que ces deux 
arches ne RifTent pas aflez grandes y on peut les élargir 
encore de 5' toifes chacune ; & pour maintenir tout dans 
la même proportion du modèle, il n'y a qu'à donner 14 
pouces au bois , au-lieu qu'il n'en a que 1 2. mais cela ne 
paroît pas néceffaire. 

Le trait de l'arche eft une portion de cercle qui eft la 

Î)lus ferme & la plus folide des figures, les afTemblages 
ont pofés en coupe au centre comme des pierres de 
taille , ainfi elles ont la même force que les pierres fans 
avoir la même pefanteur. 

Tous les bois qui font lare font mis fil contre fil, parce 
que le bois ne s'accourcit point, ou très-peu de. cefens.là, 
& qu'il eft plus fort que de l'autre fens : on mettra une table 
de plomb entre deux pour empêcher les bois de s'échauf- 
fer, & d'être mouillés parla jointure & aufïï pour les lier , 
parce que les fibres du bois entreront de part & d'autre 
dans cette table de plomb. 

On a feit l'entrée & Fiffuë du Pont de 6 toifes de large 
qui eft le double du milieu qui en a 5, fauf à augmenter 
cette largeur s'il eft néceffaire : cet élargiffement parles 
deux bouts ne fiicilite pas feulement l'entrée 6c Tiffuë de 
ce Pont; mais lui donne auffi par fa figure beaucoup de 
force contre les grands vents, & contre l'ébranlement 
des voitures & des grands fardeaux qui pafleront deflus^ 
Pour le conftruire on prétend s'y prendre de la manière 

3ui fuit. On bâtira le ceintre le long du rivage en un en- 
roit qu'on aura dreffé à cet effet. Sur ce ceintre biea 

H ii j 
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• couvert de dofles, on taillera & on aflemblera le Pont; 

Avant puis on ôtera le ceintre de defTous^ & fur le Pont ainfi 
1 5pp. conftruit on fera pafTer tels fardeaux que l'on voudra pour 
N^. leflayer. 

On battra enfuite des pieux dans la Rivière, & oopo- 
fera un plancher d ais deflus , ôciiir ce plancher on dreffera 
le ceintre fur lequel on conffauira le r ont , après quoi on 
retirera le ceintre que Ton ira pofer fur lautre bras de la 
Rivière pour y conftruire l'autre Pont. 

Pour ne pas arrêter la navigation durant le tems que le 
Pont fe conftruira, on pourra laifTer une ouverture de $. 
à 6. toîfes de large , & de 4. a y. de haut dans le ceintre , 
ce qui fera très-aifé de feire. 

Les avantages de ce Pont font qu il n incommodera 
point la navigation y qu'il ne s'y fera aucun naufirage, qu'il 
ne fera point endommagé par les glaces & par les gran-- 
des eaux , & qu'on pourra le rétabUr fans que le pafïage en 
foit empêché. Il fera moins fujet à fe pourrir, l'eau ne s'ar- 
rêtant point defTus , à caufe de la pente qu'il a des deux 
côtés , laquelle ne fe trouve point dans les Ponts de boit 
ordinaires. 
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M A C H I NE 

POUR CONNOISTRE LA PElSJTE 
QUE UEAU PREND DANS UN CANAL 
Q^UI EST A NI VE A U, 
INVENTEE 

PAR M. PERRAULT^ 

DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

AD"eft un Canal deboisgodronnéde loroifesdelong 
fîir un pouce &; demi de large y ôc autant de profondeur; 
il retourne fur lul-méme:> de manière que Fentrée A^ 6c la 
fortie B font prodies Tune de Tautre > & à même niveau ; 
ileftfennéiLencnéepar une tringle de la même hauteur 
d'un pouce 6c demi : 6c à la fortie eft une petite digue > 
hauce feoleraent d*un pouce , qui tient par-tout le Canal 
plen de cette hauteur. A on pouce âc demi de l'entrée de 
ieau eft une barre qui traydfe le Canal au-deflus de lamê^ 
me hauteur d un pouce ^ 6c qui laifle le Canal libre par Je 
fond 5 pour ençêcher que Feau entrant dans le Canal ne 
bouillonne y 6c nait une agitation qui empêche de bien ju- 
ger de ÙL hauteur. Afin que Ieau emic toujours à même: 
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quantité dans le Canal pendant tout le tems néceflaire aux 
expériences : elle y eft jettée par un fiphon qui perce une 
febile, laquelle nage fur Feau, que le nphon doit prendre 
& verfer, enforte que le fiphon eft toujours dans un même 
état à l'égard de la furfkce de Teau qu'il prend; & pour 
faire les diverfes expériences dont on a befoin ^ le bout 
du fiphon qui verfe leau fe peut élargir ou rétrécir^ fuivant 
quil eftnéceffaire d'avoir plus ou moins d'eau. 

L'eau du fiphon F eft reçue dans un vaiffeau G, qui 
communique par le tuyau H avec l'entrée A du Canal. C 
eft un entonnoir par où l'on verfe l'eau dans le fceau D ^ 
fans qu'il fe faffe des balancements capables de faire varier 
la febile E. Ces précautions fervent à faire qu'il entre tou- 
jours une même quantité d eau à la fois dans le Canal pen- 
dant tout le tems des expériences. Pour avoir plus ou moins 
d'eau dans ces différentes expériences, on met au bout du 
fiphon des ajutages de diverfes grandeurs. Par exemple , 
dans celles que M. Perrault a faites lui-même, il en avoir 
un d'un pouce qui empliffoit une mefure connue en douze 
fécondes & demie ; un autre d'un demi pouce empliffoit U 
même meliire en 2 y fécondes. 

Voici les expériences qui furent faites. 

10. Le Canal étant plein jufqu'au haut delà petite 
digue y c'eft-à-dire,à la hauteur d'un pouce, lorfqu'on s'eft 
fervi du petit ajutage , l'eau a commencé de paffer par- 
deffus la digue après i minute i $ fécondes ; ôc lorfqu'on 
s'eft fervi du grand ajutage, elle a commencé de paffer 
après 38 fécondes. 

2^. Ayant jette de la fciûre de bois fur l'eau quand 
elle a été entrain de. couler, les premiers grains de cette 
fciûre ont été $ minutes yo fécondes à paffer dun bout du 
Canal à l'autre lorfqu'on fe fervoit du petit ajutage ; & lort 
qu'on fe fervoit du grand, ils n'ont été que 5 minutes 30 
(eçondes. 

3Q. On a lailTé courir l'eau affez long-tems pour faire 

qu'ell».. 
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^qu'elle s'élevât autant qu'il étoit poflîble (îir la (ùrÊice qui ■■ 
étoït à niveau depuis lentrée du Canal jufqu à la petite ai- Avant 
£ue; ôc Ton a connu quelle étoit autant élevée qu elle le i^PP* 
pouvoit être y lorfque mefurant Teau qui fortoit on la trou- N^^itf. 
voit égale à celle qui entroit : alors en fe fervant du grand ' 

ajutage , on a obfervé que l'eau étoit élevée à l'entrée du 
Canal de fix lignes au-delTus de la fiir&ceàniveau^fic qu'à 
la fortie elle étoit élevée au-deffiis decette même liu&ce 
feulement de deux lignes; 6c lorfqu'on fe (ervoit du pedt 
ajutage^ l'eau étoit haute de deux lignes à l'entrée , 6c a une 
ligne feulementà la forde. 

D'où il fuit que la première eau avoit befoin de 4 lignes 
'de pente pour 10 toifes^ ce qui fait 2 pieds p pouces 4 li-« 

ftiespom: 1000 toifes^ 6cquune ligne de pente fufiifoit 
la féconde eau poxu: les mêmes 10 toifes^ ou 8 pouces ^ 
lignes pour mille toifes* 
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EQjUERRE AZIMUTALE. 



INVENTEE 



PAR M. B U O T, 
DE UACADEMIE ROYALE DES SCIENCES- 

A C eft une régie de cuivre longue de deux pieds ^ laf« — *— — 
ge de deux pouces fix lignes ^ 6c épaifle de deux lignes > Avant 
fiir laquelle on applique les montans £F^ 6c GH ^ qui font 1 699. 
deux ^gles de cuivre bien drefTées^ 6c afFermies par TE- N^» 17 
qoerre IK ^ 6c par les appuis MN. 

L'Equerre 1 K eft jointe 6c attachée au derrière 
des montans par 4 pitons 6c deux vis y dont les bouts 
(ont marqués i ^ 6c 2 ^ les têtes étant de l'autre côté ; 
6c à la régie par trois pitons qui font foudés à la queue 
K L > 6c arrêtés par une forte vis dont la tête eft mar« 
quée L. 

Les appuis MN qui arcboutent contre les montans f 
denneot a ces montans par deux fortes vis qui paffenc 
par derrière eux > 6c dont les bouts entrent dans Té*- 
paifTeur du bout d^s appuis marqués ) 6c 4 ; les autres 
Douts des appuis ibnt (oudés (ur les pieds O 5 P 5 lesquels 
font: attacha à U régie AC par deux pitons qui entrent 
dans cette régie 9 6c par deux vis $ in 6. 

R 6c X font deux coulifles de même épaiffeur que les 
inontans> chacune defquçUes porte une fourçhete/pudée; 
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■ • elles font marquées ST ^ & W. Les bras de ces fourcfie- 

Avant tes ibnt Êiits pour foûtenir- les bouletes deftinées* à- donner 

1 (Jpp. les ombres Y & Z , (ur la régie. 
N^. 1 7. Chacune de ces coulifles fe place parle derrière des mon- 

tans > & fe peut fixer de foi-même^ ou par un reflbrt. On 

peut faire aufli aux coulifles les trous R & X contrepercés 
ou fîaifés de Tautre côté d*une fort grande ouverture ,, 
afin que le bord de derrière n empêche pas le paflage du^ 
rayon du foleil qui doit tomber fur la régie. 

Sur la régie AG on doit tirer quatre lignes parallèles en- 
tr'elles , & aux côtés de la régie y quiaboutiflent aux extré- 
mités des côtés des montans, & une cinquième qui mar- 
que le milieu d^entre ces parallèles jt ôc par conféquent le 
milieu de lombre des boules- 

Usage POUR trouver la ligne MERmiENNE.. 

Uufage de cetinftrument confifte à trouver (îir un pkit 
^orifontalla commune feâion de deux Azimuthsqui foient 
également éloignés du méridien ; car fi Tpa coupe ért 
deux Tangte compris par ces deux communes fe£lions> omr 
aura lafe£tion du méridien fur le mêmeplan^ que Tonap* 
pelle ordinairement laligne méridienne. 

Si Ton fait rob&rvation' dans un tems oàle (bleil^monte 
beaueoup-fiir l'horifon^ii eft néceflaire d!& monter k'couliile 
bien hant^ afin que YnmhreAe la boule s'éloigne beaucoup 
des mOfitans; màisiiiéfôleil efl ^rt basait faut que b 
couliffe foit baffe, de peur que l^ûibre de. la boule ne. 
forte hors la régie. 

On pofè la régie for im phn horifontal ^ Je derrière étt 
montions tèurrié vers le ibléil ^ de ihatiiérd ique; leur ombre 
tombe juflemenf entre les lignes parallèles ^ âc (ombre de 
la boule fur la ligne du milieu en quelque point, comme 
¥, lequel doit être marqué exaâement avec un crayon:: 
depuis on dÊe une ligne fur leplan horifontal le long^ d'un. 
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MACHINE 

POUR MESURER 
LA FORCE MOUVANTE DE UAIR, 

INVENTEE 

P A R M. HU YQHENS, 
DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

AB eft un CyUndre de fer tlanc rempH d'eau jufqu'à 

ienviron les deux tiers. Avant 

CD eft un fécond Cylindre qui peut entrer librement Kjpp. 
(lanslepremier> & fans le toucher. f^o^ ig^ 

EFG>HIK^ font, deux tuyaux ,de fer blanc coudds 

en F 6c en I^ ôc élevés par leurs extrémités EH au-deffus 
de la ligne d'eau. Les extrémités G ^ K de ces tuyaux font 
fondées en G & en K au gros Cylindre de fer blanc du« 
quel ils fortent j vis-à-vis de l'extrémité G du tuyau EFG 
on expofe le bras M d'un moulinet MNOP : & à l'extré- 
mité KL du tuyau HIK on adapte le canon du foufHetR. 

Pour connoître la force mouvante de l'air par cette Ma- 
chine y on mettra le Cylindre CD , qui eft ouvert par le 
bas> nager fur l'eau du Cylindre AB; ôc l'ayant chargé 
d'un poids connu S, on verra quel doit être le poids Q 
attaché à l'aile P du moulinet^ capable de i&ire équilibre 

1 i . , 
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== avec la force de Pair contenu fous le Cylindre CD , & que 

Avant 1^ poids S oblige à fortir par l'ouverture G ; & pour qu'il 

i5pp. y ait toujours une quantité d'air égale fous le Cylindre 

N^^ ^^ - CD , -on en fournira de nouveau aii moyen du fpufflet R ; 

& coni^e onjpaut ch^geryà volqnté les poids S^ oncon* 

noîtra aifément quel eft la îforce mouvante de Tair chargé 

de différents poids. 

On peut encore connoîtïe la même chofe d'une autre 
manière. On bouchera Touverture K , & ayant mis le Cy- 
lindreCD furpeau^ on verra )^049)|ç{i detems il metd;iai|[ 
fe vuider entièrement d'air par l'ouverture G , étant 
chargé de poids S connus, ôc de différentes pefanteurs^ ôc 
les ouvertures G étant variées finvant une propordon 
connue auifi. 



/ i 




GlU lu 



MANIERE 



1 



ar /O'/ort^^e Jf^ûz/^a/T/:& ds^ Ljiir 




JV?s6. 



Approuve'es par l'Académie. ^j 

MANIERE 

D^EMPESCHER LES VAISSEAUX 

DE SE BRISER LORSQU'ILS ECHOUENT > 

PROPOSEE 

PAR M. HUYGHENS, 

DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

AB eft un Vaifleau auquel on attache des grofles piè- 
ces de bois C, D, E , dont la largeur eft égale à celle de Avant 
la quille du Vaifleau. Ces pièces ne font attachées que par i ^i> ?• 
un de leurs bouts, de manière qu'elles peuvent obéïr & N®. ip. 
feire reflbrt. 

Lorfqu'un Vaifleau échoue , il eft plus (buvent détruit 
par les différentes chûtes que les coups de mer lui font 
raireenle foulevant, & le laiflant enluite retomber fur le 
loc, que par Téchouage même. M. Huyghens prétend 
^ue ces reflbrts pourroient en le foûtenant faire échapper 
au Vaifleau ces fortes de chocç; mais comme il n'arrive , 
guère qu'un Vaifleau échoué demeure droit fur fà quille > 
À qu'au contraire il eft fouvent couché fur le côté> les 
Rec, des Machines. Tome I. K 
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' reflbrts en ce cas deviendroientabfc^umetit mutiles ; de 
plp^ ceç reflbrts étant éloignés de la quille > plus ou moins 
lèâSn k^ofleûf du Vaiffeau^ feraient capables de le £ure 
toucher dans quelques endroits où il pafTeroit librement 
(ans cela» 
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INVENTION 

POUR ELEVER LES EAUX, 

; 

P B.OP OSEE 

PAR M. JOLI DE DIJON. 

CETTE Machine confifte en une poutre ABC mo* i 

bile au point B , où elle eft fufpenduc par un fort Avant 
boulon y de manière quelle puiffe prendre une fitua- itfpp. 
tton verticale telle que a c. La partie B A qui eft plu<: courte N^. 20. 
que la uaidc DC , porte à fon extrémité A im cofïre go^ fïZT^ 
oronne ^ enforte qu'il ne pui0e laifler échapper l'eau qu il a 
reçue durefervoir E y que par les tuyaux F ou G qui y font 
adaptés. Ce bout A de la poutre eft encore chargé du 
contrepoids H qui fait équilibre avec l'excédent de la 
partie BC fur la partie BA^ âc même doit l'emporter de 

?uelque chofe. Le long de la poutre eft couche le tuyau* 
7I recourbé en I ^ qui lorfque le vaifTeau D eft plein^ porter 
l'eau qui coule continuellement de la fource j£^ dans le 
yaifleau K attaché au boutC de la poutre. Ce vaifTeau K 
doit contenir afTez d'eau pour qu'étant plein il entraîne hl 
U poutre dans la fituation verticale a r; pour lors le VaifTeau 
P vçnu en ^fe dégorge dans le refervoir M gtftii cftin 
«lyau qui feit jouer le jet d'eau N , dont b décharge re- 
tourne par un conduit O à la fource E. Pendant que le vai(^ 

Ki; 
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'"^''''**^ feau D fe vuide dans le refervoir M , le vaifleau K venu 

^^^^^ en /r perd auffi fqn eaupar un.tUyau P deftiné à lataiT*! 

1 opp. Çç^ couler. Les deux vaifleaux D , K, étant vuides, le con- 
^^* ^^ * trepoids H que nous avons (uppofé capable de rompre 

FiG. I. l'équilibre ^ rapjpelle la poutre dlans la fituation horifonmie 
où la partie BÀ porte fur un appui Q> & pour lors Teaii 
de la lource recommençant à couler dans le vaifleau D > 
la Machine recommencera auffi fon jeu y qu elle conri-* 
nuera tant que la fource lui fournira de feau» 

FiG.ll. On peut employer aufli la même Mécanique pour éle- 
ver de Teau à telle hauteur que Ton voudra ; pour cela on 
fixera le long du mur qui foûtient le refervoir A d'autres 
petits refervoirs B pofés fur des confoles. Au-dcflbus de 
chaque refervoir on placera fur un boulon C un levier de 
fer CD ; de ces leviers le plus haut & le plus bas fontpro- 
' longés en E du double de leur longueur. Aux extrémités 
D^D^&c^ font attachés des coffres godronnés qui ne 
peuvent laifTer échapper Feau quils reçoivent que par les 
. .' tuyaux F^ Chaque petit refervoir B a auffi un canal ent 
forme de gaudére appuyé fiir le levier DU y & qui con- 
duit foa eau dans le coffre D correfpondant ; les leviers 
D> C^quelon peut appeller balanciers, font joints en- 
femble par une chaîne de fer D D ^ & ck même les 
extrégikés £ E des balanciers. 

/L'extrémité E du balancier inférieur eft chargé dW 
co0re gôdroxmé G, qui doit contenir lui feul plus d'eau 
que les trois cofires DD. L'eau coulant de k fource H 
dans le coffre D inférieur y emplit par le moyen du myau 
DE le coffre G; ce cojSre étant plein entraîne par fon 
poids les deux Wanciers D E^ & le levier DC oansune 
StHjadon verticale : pour lors le coffre D i , verfe fou 
eau dips le refervoir B i ; mais le coffre G s'étant vuidë 
pendant ce tems y le poids des trois coffires D rap* 
pelle la Machine daos la fituadon horizontale > où eue 
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recommence à recevoir leau de la fource H : pendant ce 
tems le refervoir B i jette fon eau par le moyen de la 
goûtiére CD dans le coffre D 2 ; ce coffre par un fécond 
mouvement la porte dans le refervoir B 3 ^ d où elle coule 
dans le coffire D 5 > qui a un troifiéme mouvement ^ & la 
porte dans le refervoir A > où on la vouloit élever. 
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BALANCE DANOISE. 

ET DE SA DIVISION 

EN PROPORTION HAR^MONIQUE, 

PAR M. ROEMER, 

DE UACADEMIE ROYALE DES SCIENCES- 

AB cft une verge de deux ou trois pieds de long, fur ■ ■ 

laquelle font marquées des divifions inégales i à fon ex- Avant 
ttémité A cft uii crochet propre à (iiibendre les chofes i (S^pp. 
que Ton veut pefer. L autre extrémité B fe termine en une N°. 2 u 

mafle remplie de plomb > de telle forte que le Centre de 

gravité de toute là MadWne à vuide fe tfouve le plus près 
qu'il eft poflible de Tçîxtrémité B/:omme par exemple en C. 

D eft une corde attachée à un morceau de bois qui fert 
de point d appui à toute la Machine. Pour s'en fervir on 
fufpendra en A le ferdeau Z que Ton veut pefer : & Ton 
fera couler la corde D jufqu à ce que le poids Z ôc la 
mafle B foienten équilibre, pour lors lacorae D montrera 
fur les divifions le nombre de livres que pefe le poids Zr 
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Avant Manière de diviser la Balance. 

1 dpp. 
N^. 2 u ^^^ divifer cette Balance^ foit AC la diftance entre le 

S oint A de fufpenfion , & le centre C de gravité de la 
lachine à vuide; du point C foit menée une ligne CD, 
feifant un angle quelconque avec AC; foit encore cette 
Kgne divifée en parties égales C y, y lo, lo ly, ôcc, 
on mènera du point A une ligne AE parallèle à CD; 
& ayant pris fur cette ligne la partie AE, égale à la partie 
C j de la ligne CD, qui exprime le nombre de livresque 

{)efe la Machine à vuide y comme dans cet exemple j 
ivres, on mènera du point E aux divifions y^ lo, if ,&c. 
de la ligne CD, des lignes E y , E lo, E i y, &c. qui 
donneront fur la ligne AC les points L,M,N,0, &c, qui 
feront les divifions de la Balance. 
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PLANISPHERE 
POUR LES ETOILES, 

ET 

POUR LES PLANETES, 



INVENTE 



PAR M. ROEMER, 
DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES; 

CE Planifphére eftcompoféde plaques enoftogone ^^— *— ^ 
ABIL -de I y pouces & demi de diamètre : elles Avant 
font dos à dos éloignées Tune de l'autre de 5 pouces >afm itfpp» 
d'y placer les mouvemens néceflaires , comme on le voit N". 22. 
par le profil ; for le premier côté AB on a repréfenté les FuI. &!!• 
heures CD qui font marquées par une Aiguille H portée 
par le cercle HG qui peut tourner avec les Planètes par le 
moyen de la clef qui eft au centre. 

Sur lautre côté on a repréfenté le lyftême des Planètes 
, liiivant Copernic > avec leurs excentricités 6c leurs nœuds > 
félon la table foivante drefTée pour 1 7 1 tft 

Rfc. des Machines. Tome L L 



u. 



Recueil des Machines 



Avant 

No. 22. 



Planètes, Longitude, 'Aphélie, Nœud afcenàant» 





s 


D 


M 


s 


D 


M 


s 


D 


M 


Saturne 1? 


6. 


7. 


0. 


8. 


2p. 


37. 


3- 


22. 


ly- 


Jupiter % 


2. 


21. 


4S' 


7. 


y- 


27. 


3. 


10. 


y8. 


Mars «f 


6. 


y- 


S3' 


;• 


0. 


;3- 




17» 


37' 


La Terre t 


3- 


lO. 


S9' 


p. 


8. 


23- 


1 

• 






Venus $ 


S' 


27. 


I. 


10. 


7. 


ip. 


2. 


14. 


(T. 


Mercure 1? 


8. 


12. 


p. 


8. 


13. 


30. 


I. 


1;. 


i(y. 



l 



Cette Table eft drefTée pour le Midi du premier Janvier 
17 1 5. 6c marque les lieux moyens : on voit par exemple 
uc la moyenne Longitude de Saturne eft au 7^ degré 
ela ^j que Jupiter eft au 21^ 4;"" des s, & que TA- 
phélie de Saturne y ou Ton plus grand éloignement du 
Soleil eft au 2p^ 37"^ du -H, & fon Nœud afcendant y qui 
eft le point ou (on orbite coupe TEcliptique en paiTant 
de la partie Méridionale dans la Septentrionale au 22^^ 

F 16. III. Entre les deux platines on place la cage RT, qui 

renferme 12 roues ou pignons VX. Les roues X font 

toutes fixes à un arbre y qui doit faire un tour en un 

an î ces fix roues ou pignons engrènent dans fix autres 

y y où les plus grands nombres fe trouvent poufSb 

> par les plus petits ; par exemple > la roue de Saturne 5 qui 

-a 147 oentseft pouUée par un ipîgnon de y* Jupiter donc 

.la roue eft de 8^. eftpoufTéepar un pignon de 7. & âinft 

%€bs autres. Toutes ces roues font montées fiir les canoiv 

YYyyy, qui enoent les uns dans les autres. Cekii de 

'£amme Y > auquel ôeiftla tige de lYAûte i. eft plus grqs 

& plus court que tous les autces.JËnfiiite eft-je canon de 

.Jupiter 2.domlafouë a 83 dents menée par un pignon 

.dtj. ainfî dos. autres jufqu'à celui <ie Mercure > qui eft fe 

plus menu ôc le plus long de tous^ puifqu-il tiaverfe tetis 
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lcsautres.Tous ces canons doivent rouler facilement les uns 

dans les autres avec une grande jufteffe. Au-dedans de la Avant 

Terre marquée P> on a attaché une roue Z de pp dents , ^ ^99* 

qui mené un pignon W de 8. qui fait mouvoir la Lune N°. sl2^ 

autour de la Terre, & lui fait marquer les douze Lunai- - 

fdns & I par an. Entre le Planifphére des étoilçs T & la 

cage Va font deux roues à peu près ovales ; leur petit 

diamètre eft au grand comme lo a 1 1. elles ont chacune 

p5 dents : une oe ces roues efl goupillée à Tarbre de la 

roue X. A la féconde roue qui eft au centre, eft un pignon 

de 4 qui engrène dans une troifîéme roue de 40. qui fait 

10 années. Au centre de cette roue eft un autre pignon 

de 4 qui engrène dans une roue de 8o, cette dernière fait 

un tour en 200 ans« La première eft divifée 6c chif&èe 

depuis un jufqu à dix; cette dernière eft chif&èe depuis 

1700 jufquà ipoo. qui font deux fiècles. A la roue du 

centre il y a un quarré fait pour recevoir la clef qui fert à 

Élire mouvoir toutes les Planètes y la Terre , la Lune > & les 

deux roues qui marquent les années. 

On n a pu ici marquer toutes les conftellations fur le 
Planifphére AB , à caufe de fon petit volume ; mais en le 
fuppofant tracé 9 & fuppofant aufli le cercle horaire CD 
mobile > de même que 1 horifon GH , ayant placé ce cer- 
cle au degré du figne où l'on eft le jour de FoDération, fie 
ayant mis FAiguille H fur l'heure qu'il eft , i horifon fidt 
çonnoître les Etoiles qui font pour lors vifibles. 

Si on vouloir fçavoir en combien de tems Saturne fait 
fit révolution dans ce Planifphére, divifez 147. qui eft le 
nombre des dents de fa roue par ;• qui eft fon pignoa> 
viendra 2p ans 14^ jours. Faifant la même chofepour Jupi- 
ter, viendra 1 1 ans 315 jours. Pour Mars i an 92 1 jours p 
heures 3 tf minutes. Pour la Terre un an. Pour Venus 
224 jours 7 heures 28 minutes. £t enfin pour Mercure il 
yiendra 87 jours 22 heures 13 minutes* ^ 
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PLANISPHE RE 

POUR LES ECLIPSES, 

INVENTE 

PAR M- R O E M ER, 

DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES- 

GE TTE Machine eft compofée de deux pladnes en • 
oâogone^ de itf pouces p lignes de diamètre po- Avant 
fées l'une fur lautre. Sur le premier côté AB eft tracé i6$^. 
un cercle qui rcpréfente TEcliprique. Alapartiefupérieure N^. 2.^^ 
de ce cercle eft la Terre C^ fur laquelle paroiuent les Fig. i^ i'i. 
Eclipfes de Soleil. A la partie inférieure D eft ïmaigt de 
la Lune % qui indique les Eclipfes de cet Aftre. La petite 
branche E qui tourne avec la platine Z , à laquelle elle eft 
adaptée y repréfcmc Torbite de la Lune j & comme cette 

Eetite bnuicne salonge 6c fe racourcit à mefure que l'on 
lit tourner la platine^ Tendroit où Textrémîté du petit cer- 
cle qui eft au bout de cette branche paffe fur le cercle de 
rScUptique^ repréfente les Nœuds de la Lune. 

Les deux pêats cercles C, D peuvent encore repréfen- 
ter la nouvelle & la pleine Lune, ce qiri revient au même 
en mettant le haut pour fimage du Soleil, & le bas pour 
celui de la Lune. 

L'autre côté eft percé de deux ouvertures IL;^ dans la 

Liij 
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==^ première I paroît Tannée qu une Eclipfe doit arriver. L'Ai- 
Avant guiHe H indique le mois fur le grand cerele des moisj 6c 
1 69^. louverture L le quantième de ce mois. 

N^* ^3 ' Cette Machine que Ton fait tourner par le moyen de la 
clef M, eft compofée intérieurement d!^unefpéce de croif- 
fant V mobile fur fon centre, qui eft engagé dans un tenon 
fixé à la platine mobile NO> & dans lequel il peut glifleç. 
Sa queue X appuyé fur le borddelexcentrique Y, & il eft 
eft toujours rappelle vers le tenon par le moyen d'un relïbrt 
fpiral fixé à fon centre : ils font pofés lun & l'autre un peu 
de biais , & marquent F Apogée & le Perigé de la Lune, 
& par-là cecroiflànt fait un efpéce d'équation qui produit 
un mouvement plus vite dans le Périgée que dans l'A- 
pogée i c'eft ce croiffant qui fait mouvoir toute la Ma- 
chine ; il eft fixé au canon 1 2. qui porte une roue de ip 
dents , qui font autant d'années ; ce canon étant le plus menu 
palTe au milieu de celui de l'Apogée, & le canon 1 3. qui 
eft celui des Nœuds , eft le plus gros de tous. Il porte 
une roue excentrique ST, contre laquelle s appuyé l'ex- 
trémité S du levier SRQ mobile au point R; i autre ex- 
^trémité Q fait racourcir & alonger là petite branche 
^- QPN , qui marque les Eclipfes, à mefiire que le levier ou 
clavete R fe trouve en gliffant fur la roue excentrique, 
tantôt dans l'endroit le plus large , tantôt dans l'endroit le 
plus étroit. La moyenne largeur de cette roue eft le nœud 
où arrivent les Eciipfes tant de Soleil que de Lune. Voici 
quels font les nombres des dents de chaque roue ou 
pignon. 

Les roues ou pignons de cette Machine (ont au nombre 
de 14. elles font rangées comme on le voit dans la Figure 
dans l'ordre fuivant. 
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Roue de TApogée ; ^3. 20. p8. 
Roue des Nœuds • 11 y. zo. 102. Avant 
Les Années • • • ip* ^3S^ Les Lunaifons. 16^^, 
N^ :25. 

Deux Siècles 8o« 4. po. po. 

tfo. tf* 



Les roues & pignons marqués Sy S font celles de TA- 
pogée. Les roues 4^ 6 font celles desNœud& Et les roues 
99 10^ 8^ 7^ font celles des Années^ des Lunaifons^ ôc 
des Siècles. 

La roue quia 19 dents engrène dans celle qui en a 23^^ 
& les autres roues qui font dans la même colomne font 
fixes à un même arbres fçavoir celle qui a 102 dents 
pour les Nœuds; & celle qui en a ^8 pour l'Apogée.. 
Celle qui eft marquée 9 pofée au-deflbus de la cage eft 
goupillée àpo dents; ceil elle qui donne le mouvement à 
r Aiguille, & fait voir le mois & le jour qu'arrive une 
Eclipfe. Au centre de cette roue efl un pignon de 6 qui 
engrène dans une roue de tfo. qui font 10 années. Au 
centre de cette roue de 60. eft un pignon de 4. qui pouffe 
une roue de 80. cette dernière roue fait 2 Siècles. Les 
nombres fuivant produifeut les mêmes effets avec moins.de 
dents ^ ce qui donne la liberté de les faire plus forts. 

L'Apogée . ... 93- 4P* 

Roues des Nœuds. . iiy. 51. 

12. 47. Les Lunaifonsr 
Les Années ; • • 19. 50. 



Deux Siècles 8o. 4. 80. 20. 40» 

60. 6. 
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1 Dans cette table 'ûy^ 326 dents de moins que dans la 
Avant première > ce qui fait que l'on peut diminuer de beaucoup 
1 tfpp. 1^ grandeur des roues ^ 6c donner plus de force aux 
N«. 2j. dents. 

' ABGF Élit voir les deux platines afTemblées avec leurs 

piliers. 
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à leur épaiffeur, qui doit être d autant plus grande qcrer 

t)h couperal^Ô en'Q, de manière que QÔ foità QN", 
comme 5 eft à 48. ceft-à-dire> réciproquement comme la 
Vîteflfe du ipignon eft à^la plus grande vîteffe de la rou*. 

On coupera de même LM en P , en raifort de (J à 1 2* 
eu réciproquement > comme la vîteffe du. pignon eft à la 
plus petite vitëfle "àt la Ydlië.- Gn mentera^chfuite PQ, & 
autant de parallèles SR à LM , qu'il y a de dents dans 
la grande roue, fur lefquelles on marquera les degrés de 
vîtefles qu elles expriment > & qui font en raifonrenverfée 
de leurs longueurs. 

2^» On fera fur le -tour deux cônes tronqués, Fun 
égal à celui qui fe ferme de la révolution du trs^éze 
IJPQM -autour de fon axe LN9 & l-autre égal à celui 
hiiielt fermé par la révolution <lu trapèze PQMO autour 
de Taxe MO. 

On marquera (ur le p^ grand de ces cônes les cer^ 
clés engendrés par la révolution des points P,TyQ, 
& on les marquera des mêmes chiffres que les parallèles^ 
eorrefpondantes des parallélogrammes LO. 

On marquera (ur les deux bafes du cône y des ligne* 
qui felTent autour du centre C des angles en même rai-* 
fon que les différentes vîteffes de la roue , telles qu elles 
ibnt exprimées dans Ja première Figure^ & on taillera 
Ibivant ces lignés des dents fur la fuirface du cône ; après 
quoî on cherchera fur les cercles qui expriment les diffe-» 
fentes vîtefles > & que Ion a tracés fur la même furface^ 
fe partie decÏMique dent qui doit refter^qui doit être vis- 
i*JViS'leTayoa correfpondant, marqué fur Ihane des deux 
bafes^(Nous les avons marqués en noir dans cette Figure^), 
& on emportera tout le refte, ne laiffant que ce qui few 
marqué; ce qui formera une efpéce d'EUipfe,. 

A regard ^u pignon on le fera régulièrement conique^ 
comme il eft marqué en MO dans la Figiire** 



/ 
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CONSTRUCTION 
DE ROUE 

PROPRE A EXPRIMER 

PAR SON MOUVEMENT 

LINEGALITÉ DES REVOLUTIONS 

DES P3UANETES, 

INVENTEE 

PAR M. ROEMER, 

PE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES^. 

i 

SI Ton veut faire mouvoir par le moyen d un pignondc —— — 
5 ailes une roue de 24 dents, de manière . que dans Avant 
certaines parties de fà révolution elle fe meuve aufli vîtc i5^p. 
que fi elle n avoit que 1 2 dents, & que dans d autres par- N^. 24* 
ties elle fe meuve aufli lentement que fi elle en avoit 48. 
I °. On formera le parallelograme re£bngle LMNO , 
dont le côté NO fera égal au diamètre de la gmnde 
touë & du pignon pris enfemble, & la largeur LN égale 
Rcc. des Machines. Tome L M 
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M A C H I NE 

POUR DIRIGER 

UN TUYAU DE LUNETE 

DE CENT PIEDS, 

INVENTEE 

PAR «LE P. SEBASTIEN, 

DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

I . 

CEtte Machine condfte en une vergue AB de la — — — 
longueur à peu près de la Lunete; elle eftcompofée Avant 
de plufieurs pièces de bois affemblées avec des liens Je fer. i (Jpp. 
Au milieu de cette vergue eft un étrier D dans lequel elle N^. 2 y. 
eft (iifpenduë, ainfi quune balance. Cette même vergue 
eft percée de plufieurs chappes, dans lefquelles font les 
poulies EEEj &c. q(pacées à diftance égaie Tune de Tau- 
tre ; fur ces poulies , qui ont iîx pouces de diamètre y paf- 
fent des cordes FF ^ ôcc. attachées à la Lunete ^ & qui font 
éloignées également les unes des autres; ce font ces cor- 
des qui tiennent la Lunete GH fufpenduë ; leurs bouts 
viennent fe terminer à lextrémité G > 6c fe roulent tpus fur 
une cheville fixée en quelque endroit de la vergue > qui 

Miij 
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- . foit à là portée de la main de lobfervateur qui fera vers G. 

Avant PB[r4àfiiaLuacteiFCQoitàie Êtnâp^ouàib voUetca quelque 

I ^99^ endroit de fa longueur , en tirant plus ou moins fur les cor- 

N*'. 2 y. des qui fe trouveroient aux environs de ce point, on la re- 

dreffertit ; 6c en quelque inclinaifon que la Lunete foit 

pofée, elle fe tiencta toujours droite fi l'on a foin de tirer 

affez les différentes cordes > 6c de lesipien arrêter fiir la 

cheville deftiriée àcetufage, enforte qu'aucune ne puifle 

couler. Peut-être que fi chaque corde avoir fa cheville par- 

ûèiMiCf f ifaie en feront plus proihpi:^ ^ Jie yèmede plis 

aif? à apporter en cas d'accidens. 

Onfiifpend cette Lunete à l'ordinaire par une corde I qui 
tient à la chappe D i ôc qiri pafle fur une poulie portée 
par un mâts. 




riçer zi.ne^ X^u/z^éGs^ é/e CdntpLâda-. 
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/„ 
PENDULE 

^ Y D R A U L I CtU E 

POUR PUISER LES EAUX, 

INVENTEE 

P A R M. C U S S E T, 

3E L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 



CEtte Machine confifte en un poids A fiifpendu " ' ' 
par deux tringles de bois enclavées à une barre de Avant 
er mobile iiir fes tourillons BB> qui par fes vibrations i5p5^. 
)aknce deux grands leviers ou rayons perpendiculaires N^. 7.6. 

un à l'autre , fonnant deux quarts de cercle , mobiles 

iir un axe qui leur eft commun. A un des côtés du quart 
le cercle font deux tringles mobiles à leurs fulpeniions EE> 
i l'extrémité defquelles eft fufpenduë en balcule une cu- 
rette/ ouverte par en-haut, & ayant par en-bas une gran- 
ie foupape ou bafcule qui s'ouvre lorfque la cuvette entre 
lans 1 eau , ôc qui fe ferme lorfqu elle en fort ; cette eu- 
luette fe décharge par le moyen d'un corde attachée à fon 
roverture fupérieure qui lui fait Eure la bafcule , & verfer 



^6 Recueil des Machines 

fon eau ; ce qui arrive lorfque par fon balancement ellefc 

Avant trouve près de Taxe^. Il faut que le poids foit douze foi^. 
1 690. plus pelant que la quantité d*eau que Ion veut enlever. 
N"". 26. Cette proportion eft déterminée par les expériences que 
M. Cuffet dk avoir faites. Les extrémités du quart de 
cercle étant attachées aux pendules^ Ton conçoit la façon 
dont fe font les vibrations du quart de cercle. Le pendule 
qui efl du côté de ceux qui font le férvice de la Machine > 
eft pour tirera vuide la cuvette^ en la fkifant replonger. 
Si les pendules ont pour longueur le double du rayon du 
quart de cercle > on aura une grande Êicilité à le faire mou- 
voir, ne faifant faire que 30 degrés de part & d autre aux 
pendules. 

Il eft aifé defçavoir ce que peut fournir par jour cette 
Machine. La fupputadon eft fondée fur les vibrations du 
pendule > ôc fur ce qu à chaque retour du pendule la 
cuve fuppofée d un demi muid (e vuide. On fçait que les 
tems des vibrations des Pendules de différentes longueurs 
font en raifbn doublée dc5 longueurs de ces Pendules, 
c^eft-à-dire, que les longueurs des pendules fdht entr elles 
en même raifon que les quarrés des tems de leursvibra* 
tiens : ainfi fçachant qu un pendule de trois pieds 8 lir 
gnes T fait fes vibrations en une féconde , un r endqle de 
1 2 pieds 4 pouces fera fes vibrations en 2" ( (uppofé que 
les furfaces aes Pendules foient entr elles comme les poids ; ) 
& un de 27 pieds 9 pouces en 5''. Donc le Pendule de 
la Machine que l'on fuppofe d'environ 20 pieds, fera fes 
vibrations en moins de 3 '. Mais en leur fuppofant ce tems à 
caufe de la réfiftance de l'air, l'aller ÔG le venir, ceft- 
à-dire, chaque retour fera donc de 6" y par conféquent 
la Machine iburnira un demi muid par fix fécondes , ce 
qui Élit dix demi muids par minute, j5oo demi muidspar 
heure, & 14400 par jour. 

L'on pourra tirer beaucoup d utilité de cette Invention, 

fur 
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fiir-tout dans des épuifements, lorfque les environs pour- 
Tont permettre par leur étendue , & par leur égalité de 
conftruire cette Machine , & d en fiiire le fervice. 

Heftla coupe verticale de la cuve/, au fond de la- 
quelle Ton voit diftinâement la foupape I marquée par 
cette lettre dans les deux Figures* 



Avant 
No. 26. 
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B I N A R D 

POUR TRANSPORTER 

DE FORT GROS FARDEAUX* 

INVENTE 

PAR M. CUSSET, 
DE UACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 



LEs leviers ABlbnt appliqués à leffieu des roues B — ^— ^ 
garnies de plufîeurs boulons de fer en forme de che- Avant 
villes ou de fiifeaux de lanterne , éloignés de fix pouces i ^pp. 
des bords de la roue, C eft entre ces boulons que Ion N"", 27. 
engage les leviers par Tabattage defquels l'on fait tourner 
les roues , & marcner le Binard, Ces roues font pleines , 
feites d'affemblage ; on leur" peut donner Tépaifleur que 
Ton veut , comme de fix pouces , & même un pied > fui- 
vant lapefanteur des fardeaux, & la grandeur du Binard. 
Ces roues étant garnies de fer feront d'une grande force, 
& ne fe rompront que difficilement. Les pièces de bois 
GG fous lefquelles les roues de devant paffent, lorfque 
Ton détourne le Binard, doivent pofer fur un rouleau, & 
doivent être arrêtées au fupport defdites pièces , ce qui 
donneraunegrande facilité à aétourner. Pour faire marcher 
le Binard , ceux qui font aux roues de devant abatteront 

Nij 
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pendant que ceux qui font aux roues de derrière relèveront >. 
ainfi qu'il fe voit par les leviers du profil. 

Ce Binard diffère de ceux qui font enufage, en ce que 
les roues de ceux-ci font faites en lanterne » ce qui obli- 
ge ceux qui en font le fervice de dégager & de re- 
mettre leurs leviers entre les fiifeaux defciites lanternes 
pour les Élire tourner : cela caufe beaucoup deÊitigue, & 
Élit perdre du terns. Dans celui-ci les leviers étant toujours 
^xés au centre de la roue , on ne feit que les appliquer fuc- 
ceffivement iiir les chevilles. 




*ûmr ^c fort (/roj- JTanùaua: 
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M O N O C H O R D E 

/ 

INVENTE 

PAR M- CARRE, 
DE UACADEMIE ROYALE DES SCIENCES- 



CEtte Machine eft compoféç de quatre fautereaux 

pofés à plat, ôc attachés fur les quatre planches ABCD, Avant 

qui font ellesrmémes fixées dans le fond de la boëte. Cha- i ç^^^ 

que planche A porte un reffort G y qui entre dans une ou- N^. 28. 

yertnre faîte à la j/diûc jiifôilcuic du fkurereau^ Taiitre ex--' 

tjrémité eft tirée par un cordon qui paffe liir une poulie fàc 
qui eft enfuite dirigé à la poulie I fixée devant une ou-' 
yerture L pratiquée au long côté de la boëte devant ces . 
mêmes poulies. La poulie M fert à diriger un fécond cor- 
don pour prendre le fécond fautereauB; il en eft^ de mê- 
me pour le troifiéme y & pour le quatrième. Ces faute^ 
teaux oht chacun leurs cordes y qui font attachées aux ex- 
trémités de la boëte y & pofées devant des coulifles , telles 
que NPO; la partie P eft mobile fur la pièce NO qui eft 
fixe. La pièce r porte une équerreQaffujétieparune vis, 
derrière laquelle eft un reffort qui pouffe l'équerre par fon 
extrémité R, 6c lui fait pincer la corde, étant appuyée 
derrière par un petit fupport de bois. Il n'y a cependant 
que trois couliffes, parce que celle du milieu fert à deux 
fautereaux; fur chacune des couliffes font lesdîvifions des 
iaotes de] odave entiere.Dans les intervales que les couliffes: 

Niij. 



lôfl Recueil des Machines 

■ ' laiffent entr elles , on a pratiqué d autres fupports ST qui 

Avant portent des alidades qui débordent deffus les divifions.Lorf- 

1 69 9* que Ton voudra accorder uti Infiniment quelconque , Ion 

N°. 28. fera marcher la coulifle jufqu à ce que la note demandée 

foit à une des alidades : car il eft indiffèrent de quelle corde 

on fe ferve ; enfuite on tirera fur le cordon qui répond au 

iàutereau ^ qui pincera la corde en donnant la note que 

Ton veut ; après quoi ce (autereau fera retiré en arriére pat 

le reffort qui y eft adapté. 

Ce Monochorde a donné lieu à la découverte de plu- 
fleurs autres; on en a fait depuis fur le même principe à 
une corde feule > au lieu de quatre > ce qui peut fuffire pour 
accorder toutes fortes dlnftruments y en prenant les notes 
les unes après les autres. Dans celui-ci lé nombre des cor<^ 
des étant multiplié^ Ton pourra avoir quatre notes à la fois^ 
& par-là on aura lieu de faire de pedts accords. Cétoit le 
but que M. Carré fe propofoit en l'imaginant, fiir quoi il a 
£iit quandté d'Expériences dont plufieurs font rapportées 
dans les M^moiics de rAcadémic. 

Qn en verra dans la fuite de différentes e(péces> 6c qui 
font à préfent d'un grand ufage parmi les Faâeurs d'Or- 
gues & de Clavecin. Celui-ci fiit exécuté avec foin, ôcfiit 
dépofé à rObfervatbire dans le Cabinet des Machines, 
où il eft aâuellement. 
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POMPE 

POUR ELEVER. DE L'EAU, 

INVENTEE 



PAR M. AMONTONS, 

i)E UACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

^3 ^y ^3 ^9 S 9 ^9 repréfente la circonférence d'un . ■ 

tambour ou Cylindre creux ^ de métal > exaâement fdrmé Avant 
de toutes parts ^ excepté deux ouvertures rondes au cen« i<fpp. 
tre des deux h^es du Cylindre^ par où pafle Tarbre defèr N^. ap. 
Q , à Textrémité duquel eft une manivelle ou barre de treuil* • pirïT&lL 

Quatre autres ouvertures 2, 3 ^ $ , 6yk k circonfé- 
rence du tambour ^ 6c aufquelles font foud^ des tuyaux ^ 
fervent pout laiiTer entrer 6c fordr leau ; fçavoir ^ les deux 
ouvertures 3 ^ 6c tf^ laifTent entrer Teau du baquet A dan» 
rintérieur du tambour ; les deux autres 2y $ , laUfent (brdr 
cette même eau > amenée oar le mouvement circulaire du 
prifme folide éliptique NOPH autour de Tarbre Q fixé à Fjc.I|. 
ton centre > 6c qui traverfe les deux bafes du tambour. 
Ce prifine étant donc mis en mouvement du fens i,2,3,ôcc> 
les capacités B^ 6c D> augnœnteront néceflairement juf- 
qu'à ce que le grand axe ait pafTé la verticale ^ 6c les ca- 
pacités C> E diniinueiont dans la mêmeraifon^ ce quine 
fe peut &ire (ans que leau ne foit poufTée aux ouvertures 
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2^ $ y dans le tuyau montant L , M; mais cette eau fe 

Avant trpuve aufli-tôt' remplacée par celle oui a la liberté de 
I (Jpp. monter le long des tuyaux R S j , R 5" (?; ce dernier 
No. 2p. pafTe derrière le canal 5"^ i , 2, & dégorge dans Touver- 
ture 6) Teau qu il contient étant pceflee par l'air extérieur 
qui l'oblige de monter ôcde remplir continuellement le 
vuide que Téllipfe laifle en tournant : cette dernière eau 
uefçaoroit fe mêler avec la première > elle en eft em- 
pêchée par deux languetcs G y b\ dont la largeur eft 
égale à celle du tambour ; ces languetes font poufTées 
par les reflbrts TT , & par la charge de l'eau contenue 
dans le tuyau montant $ y i^2^L^M. Ces forces jointes 
enfemble font que les languetes frottent éxaâement for la 
circonférence du prifme elliptique, de manière que leau 
des capacités C , E , ne peut fe communiquer à celle dw. 
Capacités B/& D. 

On garnit les parois intérieurs du tambour, & les parois 
extérieurs du prifine de plufieurs cuirs de bœuf, tant pour 
. adoucir ies frottements, que pour rendre l'application du 
prifine. contre le tambour plus jufte. Sur les deux baies du 
même prifme foQt aulli deux diaphragniesde cuir NOPH, 
qui font pour le même ufàge. 

L'on pourroit appliquer cette Pompe à la Machine 
Pneumatique , ce qui fupprimeroit la fujétion du robinet, & 
de rexp»lfidn de l'air hoj§ la Pompe. L'effet des Exp^" 
ijences en deviendroit d'autant plus coneû4^rc61ej! qu S 
feroit plus prompt & (ans interruptipn. '■ rr .. . \ 

Cette Machine qui eft très-ingénieufei demande beau^, 
coup de foin dans fon exécution. 
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MOULIN HORISONTAL 

INVENTE 

PAR M- COUPLET, 
DE UACADEMIE ROYALE DES SCIENCES: 



CE Moulin eft compofé dun arbre vertical ABC, 
foûtenu en B par un colet dans lequel il peut tour- Avant 
ner librement. La partie AB eft garnie de quatte ailes de i^PP* 
Moulin à vent ordinaire, & poféesles unes fur les autres, Njli2! 
^ ces ailes doivent être femblables à celles dont onfe fert; 
c'eft*à^ire, de la même longueur, & préfenter au vent 
une grande furface. 

La meule eft fixée à l'extrémité C, iSc ne diffêre en rien 
des autres meules. 

Le chaflîs DEFG, que l'on peut appeller gouvernail, 
eft fait de bois couvert de toile dans une bonne parde de 
fa hauteur : fa largeur eft un peu plus grande que la lon- 
gueur des ailes; ilrient à l'arbre par la pièce AD vue en 
raccourci dans cette Figure, qm cependant doit être plus 
longue que les ailes. Les pieds GF font garnis de roulettes^ 
afin de éiciliter le mouvement de ce gouvernail, qui doit 
tourner fur la plate-forme tout-au-tour du Moulin lorfquc 
Ton veut l'orienter. Son ufage eft de s'oppofer au vent , 
pour qu'il n'y ait qu'une feule aile de frappée , ce qui fc 
concevra par le plan HILM des quatre aues. NO eft le 
plan du gouvernail qui doittoumer, comme on l'a déjà 
Rec. des Machines. Tome I. O 
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■ dit> autour du centre P. Que Ton fuppofe à préfent que 

Avant Je .venç vienne de la partie R pour frapper fur la furface de 
1 699. f aîle HP; sll n y avoit rien qui s'oppofat au vent , il y au- 
N*'. 30* roitune force égale de part & d'autre fur les. deux ailes 
HIÎ>i PI ^ & tout étant en équilibre le moulin ne toume- 
roitpas, aulieu que le gouvernail étant difpofé pareille- 
ment devant Taîle PI, Taîle HP recevra toute Timpulfion 
dont le vent fera capable, & il n y aura du côté PI quun 
fort périt obftaclc qui s'oppofera à la force imprimée > 
puifque le gouvernail NO loûtiendra lui-même une force 
égale à celle qui frappe laîle HP, par ce moyen le Mou- 
lin pourra produire lefFet demandé* 

Les avantages de cette conftrudion confiftent y i^^Dans 
la luppreffion de la roue dentée, & de la lanterne^ ce qui 
produira une exécution plus facile, & de moindre dépenle.. 
a\: De pouvoir tourner à toutes fortes de vents. 3^. De' 
trouver plus de facilité à être orienté, n ayant qu un chaflis 
• ' - à mouvoir, aulieu de tourner un Moulin tout entier, ou. 
du moins un comble qui eft toujours fort pefant.. D'ailleurs 
il refteroit à fçavoir s^il n y auroit point quelques difficultés 
par rapport à la folidité , & fî cette efpéce de. Moulin ne 
lerpit pas plus fujet que les autres à être renverfé dans les 
grands vents^ 
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MOULIN HORISONTAL. 

o u 

A LA POLONOISE; 

; 
IN V E NTE 

PAR M. DU Q^U E T/ ^ 

LE Moulin horizontal ÂB eft compofô de plufieurs ■ 

cloifons 2, 5, 13, 12, II, 10, pofées oblique- Avant 
ment fur un plan circulaire, de manière que Finteryale de i tfpp. 
ces cloifons permette au vent de pafTer pour frapper furune N°. 31.' 
vanne IL formée de quatre ailes G, H, E, F." Cette 'YiôlT 
vanne étant pofée verticalement au centre de la tour , Fig.II, 
on prolonge fon arbre CD, auquel Ton fixe la meule, qui 
ne diffère en rien des meules ordinaires nun-plus que les 
autres parties du Moulin. Cette vanne ayant la liberté de v^y,x,itPUn 
tourner fur elle-même. Ton voit par la difpofition descloi- Fig, II- 
fonsp,io; II, 12; i3>3i ^^ S y 4>^i 7> 8; qu'elles 
laiffent entr'elles (ur toute la hauteur du Moulin , les ou* 
vertures 10, 11; 12, X3;2, 3, &c. & quainfi de quel- 
que part que le vent vienne il trouve toujours des ïffuës 
pour frapper fur la vanne , & la faire tourner. 

On aura l'obliquité des cloifons en décrivant deux cer- 
cles concentriques ; le cercle extérieur détermine la 
groffeur du Moulin^ le cercle intérieur donne la longueur 

Oij 
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9Fr^^^^ des cloifons^ &leur obliquité; le rayon de ce cercle doit 

Avant avoir deux ou trois pouces de plus que le rayon de la vanne,. 

' ^^P- afin qu elle ait cette quantité pour fon jeu , & qu elle ne 

^^* 3^> firotte point contre le bord des cloifons. Ayant diviféle 

cercle extérieur en fix parties^ on tirera des rayons à ces 

dîvifions ^ qui partageront aufli le cercle intérieur en même 

nombre de parties égales. Prenant donc pour exemple les 

deux rayons L 1 1 , L 1 3 ^ le cercle intérieur fera coupé 

au jpoint 1 2 ; fi de ce point on tire la ligne 1211^ elle fera 

la longueur & l'obliquité de la cloifon; on fera, de même 

j)our toutes les autres^ quelque nombre de cloifons que Ton 

employé pour former la tour* 

La forme du bâtis qui fîipportera la tour eft arbitraire; 
on le peut même confltraire fiir le faîte d'une maifon élevée 
& bienexpofée pour cet ufage* 

Ce Moulin a cela de commun avec celui de M. Cou* 
plet^ que par fa conftruétion la roue & la lanterne em« 
ployés dans des Moulins dont on fe fert^ ne fe trouvent 
plus dans celui-ci ^ ce qui le rend plus fimple & de moia«< 
dre dépenfe^On dit même qu'il y a de ces fortes de Moulins 
établis en Portugal & en Pologne^ ce qui les a fait nommes 
Moulins à la Folonoife*. 
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MA CHINE 
POUR SCIER DES PIERRES 

AB y CD font deux chaflîs d^aflemblage de figure quar- -> 

rée^ liés par les traverfes EF 9 GH. L^on attache à ces Avant 
traverfes autant de barres de fer que Ton y veut appliquer i ^99* 
de fcies> comme i>2, 3>4> S > ^» Ces fcies delcenaant N®. 52. 
par leurs poids le long des barres , à meliire qu'elles fen- ^ 33' 
dent la pierre. EUçs embraflent ces barres par deux mains planchb 
de fer> telles que IK. Il y a dans chacun de ces chaflîs' « ^' » 
deux pièces de bois en L^ M, & en N , O , aflemblées U ' ^' 
équerre avec les pièces de niveau; ces chaffis font entre 
des roulettes de cuivre PP, 6c pofent fur des coulifTes 
RR. 

Au milieu des chaflîs eft un arbre ST tournant fur Ion 
axe par le moyen dHme lanterne fixée à Textrémité T , 
dans laquelle la roue V engrène , & qu'elle fait tourner^ 
Oe même arbre porte autant de triangles de bois comme 
X, qu'il y a de chaflis; ils font conftruits de deux trian- 
gles femblables joints les uns fur les autres par de petites 
traverfes > de façon que dans Tintervale que ces triangles 
laiffent entr'eux après leurs affemblages^ on puiffe pra- 
tiquer à chaque angle une roulette Z^ qui ferveà dinii- 
nuer le frottement du fonunet du triangle contre les 
mentonets du chaflis L M , MO» 

L'on fait travailler cette Machine en attelant un cheval 
au levier appliqué à l'arbre delà roue V^ ce que Toa 
verra dans la Planche fuivante. Cette roue qui engrène 
dans la lanterne la fait tourner nèceflairement^ enfemble 

Oiiî 
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Tarbre à lextrémité duquel elle eft attachée. Or cet ar- 

Avant bre en tournant les angles de chaque triangle qui lui eft 

ï ^99* fixé y ces angles rencontrent le chaflîs qui répond à cha- 

N®* 3^* que triangle, & le pouffent tantôt adroite, 6c tantôt à 

& 35* gauche, ce que Ton peut voir à la feule infpeâion de la 

Figure , fi Ion confidére la difpofidon des pièces LM , 

NO , qui font rencontrées altemadvement par les pointes 

du triangle qui chaffe les fcies de côté & d autre, en Êuh 

fant mouvoir les chaflîs entre leurs roulettes P,P, Q, 

6c fur les couliffes RR. 

Calcul. 

FLjtNCHE Pour fçavoir la force qu'il faut employer pour feirc 
p^^^jj mouvoir cette Machine, il faut lui fuppofer les mefures 
fui vantes. La barre Q B de (J pieds; la roue V auflS 6 
pieds de rayon ; la lanterne Tun pied : âc chaque triangle 
comme X deux pieds à prendre depuis le centre de Tar- 
bre jufqu au fommet du triangle. La puiflknce étant 
nommée Q , la réfiftance P, on aura cette propordon 
Q, P : : 12. (J. donc 17 j livres effort du cheval à l'extré- 
mité Bdu levier QZB ne fera que 87 livres 7, effort qui 
{)aroît fuffifànt pour mouvoir les chalTîs, ôc pour vaincre 
es autres firottements qui fe rencontrent dans la Ma^ 
chine. 
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EXPLICATION DV PROFIL 

fris (ur la longueur de la Machine 

dans le milieu défi largeur. 

Q Z B. Levier auquel eft attelé le cheval* 

Avant 
y. Grande roue qui Êiit tourner l'arbre, i (jpp, 

T. Lanterne de l'arbre» ^^* ^^' 

Z Z Z Z.. Les triangles appliqués (ur l'arbre. 

A, M, N, O. Les chaflîs qui répondent aux rou- 
lettes des triangles. 

P,P,P,P. 1 Roulettes & coxiliffes entre lefqucUes 
R^R>R>R. 3 fe meuvent les chaflSs. 

i> ^> 5>1>T>^* L^ ^^ ^^^^^ ^ ^^^^ adaptées aux 

chaflis avec leurs mains de fer. 
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f «f if if f if «f f « i i f if iif f if f iiif 

M A C H I NE 
POUR ELEVER DE L'EAU- 

CEtte Machine eft compofée de quatre corps de ' i 

Pompe A> B> C^ D> contenues dans le cof&e Avant 
£FG^ fur lequel eft un bâtis à deux étages qui porte les 1699. 
autres pardes de la Machine. De ces quatre Pompes deux N*^. 34; 
agirent , 6c deux refoulent dans le même tems par le fig.L 
moyen d'un mouvement alternatif auquel tiennent leurs 
piftons. Les tiges de ces piftons font attachées aux bras 
HI , KL> fixées par leurs milieux à une barre de ferMN 
portée par deux montans NO, MP, fur la traverfe PO. 
Au milieu de la barre MN eft fixé le levier QR. Son 
extrémité R tient à la verge de fer RS. Le bout S eft 
attaché à la manivelle T, qui dent à l'arbre de la roue 
rerdcale V, dans laquelle engrène la roue horifontale X^ 
ique Ton Sût tourner par la deuxième manivelle Y ztt9r 
chée à foo^rbre. 

Les quatre corps de Pompe ont chacun une ajuta* Fio.It 
ge 1^2,3,4, quife réûniflent au ruyau ZZ, à l'extré^ 
înité duquel eft le dégorgement. Chaque ajutage eft garni 
d'une foupape, de manière que l'eau y eft retenue pendant 
Tafpiration , ce qui fip fait lorfque l'on fournit de l'eau dans 
le coffre. Pour que cette Machine agiffe il fiiut que les 
conps 4e Pompe foient toujours noyés ; pour lors l'eau 
pafie au travers des piftons , au moyen d'un trou fait dans 
leur épaiffeur. Cette eau eft enfuite refoulée en çett^ 
forte. 

Rec. des Machines, Jqme I, P 
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Si Ton fuppofe que Ton fàffe tourner la roue X, cette 

Avant roue qui engrène dans la roue verticale V fera circuler la 
16^9. manivelle T; & par la révolution de cette manivelle la 

N^. 54» verge SR monte & defcend, & fait tourner la barre MN 
par le moyen du levier RQ. Cette barre étant ainfi mife 
en mouvement , fait monter & defcendre les extrémités 
des bras HI , KL, qui refoulent & font monter Peau dans 
les ajûtaies adaptés aux corps de Pompe. Par la difpofition 
de ces piftons Toïi voit que les deuxpiftons HK refoulent, 
& que les deux autres IL afpirent , ce qui fera mieux conçu 
par la Figure fuivante. 

Fio m Imaginez la barre HI mobile autour du point Q , & que 
cette barre fe meuve avec le levier Q r , fi le renvoi r j fait 
faire à ce levier le chemin rr, il eft clair que l'extrémité 
H décrira Parc H A, & que lautre bout I décrira Tare I / , 
donc le pifton A refoulera pendant que le pifton C laif- 
feta entrer Teau dans la pompe , qui enfuite fera refoulée 
par ce même pifton, en feifant faire à la barre HI un che- 
» min contraire au précédent. Ainfi alternativement la Ma- 
' diine élèvera leau, pourvu que les corps de Pompes foyent 
toujours entretenus noy^. 

LaMéchanique employée dans cette Machine nefi 
point nouvelle, puifquil s'en trouve beaucoup de cette 
eipéce dans Ramelli. D'ailleuirs ces fortes de conibuâions 
font trop compofées > & il s y rencontretrop de frottement 
pbûr^aelles 6>icnt durables > 6c capables degrands eâfets* 
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MACHINE 

POUR SCIER DES PLANCHES. 



c 



E T T E Machine eft portée par deux chevalets A,B^ ^ 



fur lefquels font attachées fixement deux couliffes Avant 

CD, EF> liés à leurs extrémités par des traverfes; ceft i(J^pp. 
for ces couMes que marche le train GHIKL , qui ren- CJ J* 
ferme la' pièce que Ton veut fcier. Ce train eft compofé N° <s6. 
de deux fortes planches HI , LK, dont Tune HI, peut c37« 
s'approcher de l'autre LK y par le moyen des vis M , N ; plasche 
ce qui fert à fixer la pièce à fcier, & la tenir ferme fur fon ^• 
aflife. L'autre planche KL porte à fes extrémités des.couf- ^ 

finets tels que O, qui fervent à foûtenirles vis, & em- 
pêcher le recul de la pièce , (i fon poids ne fuffifoit pas 
pour réfifteràlapoufTée delà fcie. 

Au milieu des coulifles CD , EF, font élevés vertica- 
lement deux montans PQ, RS,au(n à couliffes, dans 
iefquelles fe meuvent les longs côtés de la fcie. A la par- 
tie inférieure de la fcie , eft un montant de fer Thyàcun 
levier TV ; ces deux pièces font mobiles au point T , y 
étant affemblèes par un boulon de fer. Le bout V du le- 
vier eft fixé au treuil XY, en le traverÊuit dans fon mi- 
lieu diamétralement. Sur l'extrémité X de ce treuil eft 
entéeune chappe de fer & qui tient un fécond levier & 
mobile dans cette chappe ; ce levier engrène dans une 
roue verticale b , dentée en rochet , & fixée au treuil ^ di 
elle eft retenue par un cliquet ou pied de biche afiemblé 
à charnière furie chevalet B; le montant de fer Th tient 
à Tètrier de la fcie , 6c à la manivelle hi fixée au treuil 
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■ IK; àlextréimté oppofée eft une roue dentée Kl, qui 
engrène dans la rouëhorifontalem» mife en mouvement 
par un cheval attelé à un levier ou barre attachée à fon 
arbre quis*éleveau-deffus de la plate-forme OP. Cette roue 
étant donc niife en mouvement par le moteur, elle fera 
tourner la roue verticale K, qui tait pareillement circuler 
la manivelle i A, qui dans fa révolution fait monter 6c def- 
cendre alternativement la fcie, en lui fàiûiilt parcourir lef 
chemin T r. On remarquera que le montant h T fléchit 
aux différents mouvements de la manivelle > de même que 
le levier TV, d'où il fuit que la fcie fera pouffée de bai 
en haut , & tirée de haut en bas par des cureâions diffé- 
rentes de la part de la pièce AT, par rapport aux diffé- 
rentes pofîdons de la manivelle h i. Voici ce qui Eût avan- 
cer la pièce que Ton veut fcier. 

La manivelle étant fuppofée verticale , & avoir fait uir 
demi-tour, la fcie aura parcoum le chemin Tr; le levier 
TV aura monté de la même quantité en prenant la fitua- 
tion r V. Le treuil X Y aura pareillement fait un mouve- 
ment en faifant décrire à la chappe & Tare dr », ce qui 
ne peut arriver fans que le levier & Uy qui pour lors eft 
tire, ne defcende par fon propre poids fur une autre dent 
^ du rochet^i la manivelle achevant fa révolution, le 
levier ru revient de r en T; la chappe & eft auflî déter- 
minée à revenir fuivant l'arc u & dans la pofition oà elle 
étoit avant. Pendant ce tems le levier & a pouffe le rochet 
h y qui fait tourner le treuil c d auquel elle eft attachée; 
ce treuil en toumant tire fur une corde fixe à l'endroit 
W du train mobile IGLK dans lequel eft enfermée la 
pièce àfcièr. 

Cette machine qui fe trouve dans Ramelli eft con- 
ftruitç (ùr le même principe que celles qui font en ufage 
dans la Picardie & dans d'autres endroits, ôcque lèvent 
ou l'eau font agir; celles-là feront toujours préférées à 
celles-ci, en ce quelles ne font ni fi çpmpliquées^nid^un 
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fi grand coût. Cependant fi dans un terrain enfoncé, où or- - 
dinairement le vent manque > & fi^on netrouvoit pas le Avant 
courant aflez fort pour y conftruire une telle Machine, itfp;). 
on pourroit y pratiquer celle-ci, (auf à la fimplifier & à Cjy* 
h feire agir de même par des chevaux. No ^ 3 5. 

C37- 



PROFIL PRIS SVR LA LARGEVR. 
PLANCHE L FIGURE IL 

AA Le Chevalet. 

CE Les deux CoulifTes fur lefquelles marche le train; 

by . Une des Trayerfes qui lient Içs CoulifTes CE* , , 

GIKL Train qui renferme la pièce à fciêr. 

G Poutrelle liée à la planche LK par des traverfes 

telles que GL y fur lefquelles la planche mo^ 
bile HI eft pofée. 

9 g lue Couffinet attaché à la planche KL y pour foûtenîr 
le corps de la vis M > & empêcher le recul 
de la pièce à fcieré 

IH Planche mobile qui s approche plus ou moins du 

Couflînet oe pour ferrer la pièce àfcier^ & la* 
tenir ferme fur fon affife/? q au moyen de la 
vis M# 
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PROFIL PRIS DANS TOVTB 

la longeur de U Machine fur le milieu 

des deux chevalets. 

PLANCHE IL FIGURE IIL 

oeac Train qui renferme k pièce à fcier. 

FE Coulifle fur laquelle marche le train. 

acp oe Couflînetôc corps des vis MN attachés fur la 
Flanche K. 

SR Montant à coulifle ^ dans lequel le chaflis de la 

Scie fe peut mouvoir en montant & en det 
cendant. 

P q Feuillet de la Scie. 

Th Languette qui fait mouvoir la Scie, 

TV Levier qui fert à faire tourner le Treuil D autour 
duquel s'entortille la corde , & fait avancer 
le Train. 

hi . Manivelle. 
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Avant 
PLANCHE IIL FIGURE IV. ' O y. 

C57- 
ÎAA> BB Les deux Chevalets. 

CD p EF Les CouMes fixement attachées fut les Che- 
valets^ ôc liées aux extrémités par les Tra-* 
verfes y tg h. 

Kl, Q^ Train mobile. 

ib Affife de la piéce« 

c d Pièce à fcier. 

m n Roue horifontale, à laquelle eft attelé le che- 

^ val qui tourne fur la plate-forme OP , & qui 

fait mouvoir le Treuil K & la Manivelle y 

& Êdt monter le Levier TY attaché au 

milieu du Treuil XY» 

O Arbre verdcal de la Reuë. 
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MOULIN A PAPIER 
ET A BLED 

AB eft le pafTage du ruifTeau deftiné à faire marcher _ 
la Machine; ce courant fait tourner la roue, après avoir Avant 
levé la vanne CD qui retenoit Feau. 1600. 

Cette roue eft fupportéeparfon axe GHfurlesbordi ^^38. 
ide lauge AB. L'axe GH porte dans l'intérieur du bâtis No.< 3^, 
iine roue moyenne qu on na point marquée dans cette Fi- {40^ 

gure y pour éviter la confiifîon , mais qui fe verra dans la 

deuxième & troiCéme Figures. Cette roue engrène dans /. 
. une lanterne fixée vers L à Tarbre IK y qui porte une roue F » g- !• 
JVII fixée à fa partie fupérieure. Cette roue fait tourner la 
lanterne N portée parfarbreNO, qui eft appuyé fur les 
trois couffinets i > 2> 3, & qui peut tourner librement fur 
lui-même. La furface de cet arbre eft garnie de plufieurs 
jnentonets difpofés en fpirale> ôc efpaçés entr'eux à des 
^îftsuices égales à celles des pilons qui leur répondent ; 
jde manière que fi Ton imagine un plan vertical qui coupe 
un des pilons par le milieu de fon épaifTeur, ce plan pro- 
longé coupera auflS le cylindre perpendiculairement à fon 
axe , & rencontrera quatre mentonets qui répondent tous 
au même pilon, & fervent par conféquent à Télé ver dans 
une même révolution de Tarbre, 

La roue de chan M communique auffi fon mouvement 
à la roue T; cette dernière engrène dans la lanterne V 
portée par Taxe d'une meule qqi moud le bled dans Tem^ 
toîture^. Ces différents mouvemens fe feront mieux feq^ 
px par la Figure fiiivante. 

ReCf des Machines. Tome I, Q 
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La roue E étant mife en mouvement par le courant,' 
Cette roue feit tourner le rouet AB qui engrène dans la 
lanterne C , qui fidt pareillement tourner la roue M , parce 
que leur arbre eft commun. Cette même roue fait mou« 
voir la roue N , & par conféquent larbre qui porte les 
mentonets. Ce Profil fait voir les quatre mentonets pour 
chaque pilon. L'on conçoit que quand le mentonet D 
rencontre la fiche à Tendroit Q > il levé le pilon Sax^ k 
l'échappement duquel ce pilon tombe > & eft enfuite re- 
levé par les autres mentonets DP qui iuccédent au pre- 
mier. Il en eft ainfi des autres. 

La partie du pilon qui entre dans le morder R eft den* 
tée ôc armée de fer ; chacun de ces pilons porte une che- : 
ville à l'endroit a y qui fert à Télever ^ inaépendamment 
de larbre qui porte les mentonets > ce qui fe &itpar le 
moyen d'un levier Y e. A Textrémité e eft attachée une 
corde qui pafte fur un rouleau d. Son autre bout va fe fixer 
à une barre A, qui régne dans toute la longueur de la bat- 
terie > & parallèlement au rouleau. Lon voit qu en tiranc 
fur le bout b l'on fait élever l'extrémité e du levier, de 
même que le pilon > ce qui donne la facilité de mettre dans 
k mortier ce que Ton veut y faire piler. 

La Machine pour moudre le bled n eft autre chofê 
que la roue M, qui imprime fon mouvement à la rouëP; 
cette dernière fait tourner la lanterne V fixée à Taxe de hi 
meule. Le refte du Moulin eft à rordinaire. 



% 
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PROFIL PRIS SVR LE MILIEV ^ 

de la longeur de la Machine, 1699, 

C38; 

Les Mortiers font au nombre de neuf, dans chacun /^q^ 
defquels font deux pilons. L'arbre NO • par k difoofidon 

1^ *i i*'^i*-i PLANCHE 

des mentonets, prend en tournant la moitié de ces puons m. 
à la ibis , de mamére qu'il y a toujours neuf pilons qui frap- Fig. IL 
peut. Au (îirplus la grandeur de la batterie eft arbitraire > 
aufli-bien que le nombre des Mortiers. On proportionnera 
Fun & Pautre au moteur que l'on y voudra employer, 6c 
à la iituation du lieu où on le voudra conflruire. 



AB Eft le Rouet. 

C La Lanterne. 

IK L'Arbre de la Lanterne C, & de laRoUëM. 

N. Lanterne de FArbre PO. 

d d Rouleau fiir lequel paffent les cordes qui fervent 

au Levier pour lever les Pilons. 

b b Barre à laquelle font attachées les extrémités des 

cordes qui tiennent au Levier pour lever IdS 
Pilons. 
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MACHINE 

POUR 

BATTRE DES PILOTIS- 

■/■ 

LA grande roue AB eft fupportécpar fott axe C, Ôcfui' . ' ■ ■ 
deux montans qui lui permettent de tourner. Ce mê- Avant 
me axe prolongé porte trois roues D ^ E , F pofées à diftaiï- 1 5pp . 
ces égales Tune delautre. Chaque circonférence eft gar- N^. 41* 
nie de fix fourchetes de fer> comme la roue Die fait voir figjT&Ïi. 
par les chiffres i>2^3>4,j,(J. Ces fourchetes font ef- 
pacées également. 

GH eft un chevalet i dans la largeur duquel font pra- 
tiquées trois féparations I > K 5 L. Les côtés intérieurs de 
chaque féparationfont faits en couliffes^ & corlrienflerit des 
poulies renfermées dans leurs chapes y qui peuvent fe mou- 
voir de bas-en-haut , & de haut-en-bas par le moyen des 
vis M ^ N ^ O, qui portent fur leurs extrémités (iipérieures^ 
& dont les écrous font faits dans l'épaiffeur du chevalet. 
L'ufage de ces vis eft de bander plus ou moins les cordes 
aufquelles tiennent les moutons. 

A la partie fupérieure de la Machine, qui eft le chapeau 
P Q , font pareillenient pratiquées trois autres poulies qui 
répondent aux ouvertures I, k, L du chevalet GH , de 
manière que chaque roue comme D ^ fa poulie fupérieure > 
& fon inférieure I, fe trouvent dans le même plaa 
vertical* Sur chacune de ces roues ^ ôc fur leurs poulies 

Qiij 
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■ correfpondantes, paffe une corde garnie de nœuds^que Ton 

Avant nommera chaîne fans fin. La diftance de chaque nœud 
I ^PP* eft égale à celle des fourchetes des roues. Cette mênie 

N^. 41. corde eft garnie dans fon étendue de plufieurs autres brin s 
de corde , au bout defquels font des anneaux de fer a ^ c j 
qui fervent à accrocher les trois moutons. 

L'on entend que les quatre montans R, Sy T, V^ foient 
folidement affermis y puifque c'eft dans les intervales qu'ils 
laiflent entr'eux que doivent fe mouvoir les moutons. La 
hauteur des montans doit être de 20 à 2 y pieds. Au-deflbus 
du chapeau PQ eft fixée la traverfe XY ^ qui fert à lajdé- 
tente des moutons, ce que l'on expliquera après avoir parlé 
de leur conftruftion. 

F I G. III. Les moutons font faits du bois le plus pefant , de figure 
prifmatique,& fertis de fer à leurs extrémités. Sur deux des 
côtés oppofés font huit oreilles, c*eft-à-dire, quatre fîir 
chaque face, comme d cf g ^ affez éloignées pour pouvoir 
embraffer les montans. Chaque mouton porte une détente 
mnih: elle eft compofée dun crochet hin mobile au 
point / > & d'un reflort m qui le tient en relpeû. L ex- 
trémité h du crochet eft pour entrer dans l'anneau ^i, qui 
tient à la chaîne fans fin. Le tout fuppofé affemii, fi Ton 
bat trois pilots à la fois, voici comme l'élévation des mou*^ 
tons fe fera. 

L'on (iippofe les moutons en repos j on accrochera 
donc les trois moutons aux trois brins de corde que por- 
tent les chaînes fans fin , de forte que chaque chaîne éle^ 
vera fon mouton ; enfuite on fera marcher des hommes 
dans la roue AB , qui pour lors tournera : enfemble les 
roues DEF qui font fixées fur fon efiîeu. Les fourchetes 
de ces roues attrappant liicceffivement les nœuds des cor- 
des , les tireront nécefïairement , ce qui ne pourra arri- 
ver fans que les moutons ne montent jufqua la rencontre 
de la traverfe XY, il arrive alors que chaque mouton 
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qui eft toujours tiré tend à monter : 6c la barre qui con- 
traint Textrémité n du crochet oblige le reflbrt m de 
céder ^ alors le bout h du crochet fe dégage de Panneau ^^ 

& le mouton tombe , & a une chute direâe , & d au- 

tant plus confîderable> que h Machine eft haute > & le Fig. m. 
fnouton pelant 
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MACHINE 

POUR 

ATTIRER DES FARDEAUX. 

G Et TE Machine eft compofée cl une grande, roue 
AB , dont l'arbre CD eft en vis fans fin; cet arbre Avant 
& la roue (ont foûtenus par les deux montans £F ^ fur lef- 1 699* 
quels elle tourne librement. N®. 42. 

Deflbus la vis fans fin eft une roue OR y dontla circon- 6c 43. 
férence eft garnie de chevilles ou mentonets , & qui en- p^^^cHii 
gréne dans la vis (ans fin; au centre de cette même roue, /. 
qu'on appellera roue moyenne, font fixés deux rouets FicI. 
G, H, appuyés fur quatre montans, fur lefquels la roue 
moyenne & les rouets peuvent aifémént circider ; les deux tla^jche 
montans extérieurs, tek que I , vont joindre leurs oppofés p/^lju^ 
intérieurs par une pièce LM qui les traverfe aux extré- 
mités , aufquelles font de petites poulies qui roulent fur le 
plat delà circonférence de la roue moyenne. Au bas des 
mêmes montans font d'autres poulies deftinées au même 
ufage que les premières ; c eft-a-dire , que ces deux pou- 
lies jointes à deux autres établies au côtéoppofé, fervent 
à contenir la roue moyenne , & Tempêchent de vaciller. 
Deux honmies que l'on fait marcher dans Tintérieur 
de la grande roue AB, font mouvoir la Machine; Ton voit 
.que cette roue circulant, la vis fans fin faitauffi tournerla 
Touë moyenne , & celle-ci les rouets qui font fixés à fbn 
arbre i le cordage attaché au poids étant roulé fur les rouets ^ 
Ksc. des Machines. Tome L R 
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==^ il s'enfuivra qu'agiflant enfemble ils attireront le fardeau; 

Avant ^ foyj lequel il faudra mettre des rouleaux. ) Cette Machin© 

^^PP* peut être aifément tranfportée, puîfquelle eft montée fur 

N^. 42. quatre roues , & peut fervir en olufieurs occafions ^ fur-tout 

^ 4'3* pour mouvoir ^es Fardeaux a une grande pefanteur jce 

qui fera prouvé par le Calcul fuivant. 

Calcul* 

L'avantage de cette Machine eft comme 7 â 66^ ou 1 
à 1 32 j car fuppofànt le poids des deux hommes qui agif^ 
fent dans la grande roue évalué à 25^0 ; la roue AB de 7 
pieds de rayon; les pas de la vis fans fîn^ chacun diftant 
de 6 pouces; la roue moyenne OR de trois pieds de 
rayon; les rouets GH chacun d un pied auffi de rayon > on 
aura cette proportion. La force des hommes eft à la ré- 
Mance^ comme le rayoft du tambour multiplié par la hau- 
teur d*un pas de vis^ eft au produit de la circonférence du 
levier auquel le poids des hommes eft appliqué , multi- 
plié par le rayon de la roue moyenne. Or Ton dit ici le 
produit de la circonférence du levier auquel le poids des 
hommes eft appliqué. Les hommes qui marchent dans 
cette roue ne font point effort fur l'extrémité du rayon > 
car ils marchent fous un angle de 30 degrés; c'eft-à-dire, 
lue fi Ton tire du centre de la roue un rayon à lendroit 
e leurs pieds > ce rayon avec le rayon vertical feroit 
un angle de 30 degrés ; & fi du même endroit de 
leurs pieds on tire une perpendiculaire fur le rayon hori- 
fontal ^ qui fera le lînus de complément de fangle de 
30 degrés. Cette perpendiculaire coupera le rayon hori- 
fontal en deux parties égales > puifque chaque partie fera 
le fînus de 50 degrés , qui eft égal à la moitié du rayon> 
pour lors on aura un cercle dont le rayon fera de trois 
j>ieds f > & non de 7, qui eft le rayon total. Sur ces dimem 
tions fi Ton veut prendre la peine de feire le calcul^ on 
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trouvera cette proportion ayo. 8283 : : {* 66, ou 1 à 152, 
de forte que 2yo feront équilibre avec une réfiftance de Avant 
de 8283 livres. i<Jpp. 

No. 42. 
6c 45» 

EX PL J C A T I N DV PLAN 

& du Profil. 

PLANCHE IL FIGURES IL ET IIL 

AB La grande Roue. 

CD Vis fans fin. 

EF Les deux Montans qui portent la Roue & la Vis. 

RO Roue moyenne. 

I^I>I^I^ Les quatre Montans qui fervent à porter la Roue 
moyenne, ôc les Rouets GH. 

^>^>lAi Poulie appliquée aux Montant pour foûtenir It 
Roue moyenne. 
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PLANISPHERE CELESTE 

INVENTE 
PAR M. C A S S I N I, 

DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 
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E Planifphére eft compofé de deux plaques ou feuil- ■ 

_ les circulaires inégales placées Tune fur Tautre , de Avant 
forte que Tinférieure déborde de la fupérieure. Elles font 1 699. 
unies Pune à Pautre par le centre qui repréfente le Pôle N^. 44^ 
boréal du Monde 9 autour duquel peut tourner la feuille fi'cureI. 
fupérieure GEZ> qui porte les aftres & les cercles mobi-^ 
les de la Sphère ; ce qui fe fait au moyen d'un bouton Zy 
qui eft fixe fur cette même platine > & qui fert à la faire 
mouvoir autour de fon centres. 

Le bord de Tinférieure eft divifé en ^60 degrés, & 
en 24 heures > qui fe comptent de 1 2 en 1 2 , 6c chaque 
heure eft divifée en 60 minutes. 

Par les points oppofés des XII & XII heures > & par 
le Pôle pafie un fil a argent AB, qui repréfente le Méri- 
dien où arrivent les Etoiles lorfqu'eUes font à leur plus' 
grande hauteur > ou à leur plus grande bafTeffe. 

Au Méridien eft attaché un grand cercle FG qui repré- 
fente notre Horifon> qui approche du Pôle boréal plus 
d'un côté que de Tautre. Le point de ce cercle le plu» 
proche du Pôle boréal ^ eft celui du Septentrion ^ ôc le plu9 

Rii; 
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éloigné eft celui du Midi : & lorfque le point du Mîdî eft 

Avant tourné vers Nous , le demi-cercle qui eft à notre gauche 

i^PP- eft rOriental, d'où les Etoiles fe lèvent; & celui qui eft 

Nj_44- àdroiteeftrOccidental^oti elles fe couchent. Les heures 

qui font du côté d'Orient font celles du matin; & celles qui 

font du côté d'Occident font celles du foir. Ainfi le point 

des XII heures le plus proche de THorifon eft le Midi ^ 

& le point des XII heures oppofées eft le minuit. 

La plaque ou feuille fupérieure qui eft placée entre in- 
férieure & l'Horifon , contient toutes les conftellations vi- 
fibles dans notre climat y ôc dans tous les autres plus fepten- 
trionaux ; c'eft-à-dire , toutes celles de rhemîQ)hére boréal^ 
& celles qui font jufqu'à 4 1 degrés de diftance de TEqui* 
nodial dans l'hemifphére auftrâL 

L'Ecliptique qui eft le cercle que le Soleil décrit par 
fôn mouvement annuel ^ y eft décrit entre lés deux tropi- 
ques y & divifé en 1 2 fignes , & chaque figne eft divifé en 
30 degrés , & marqué par fon caraâére y \i n ^ &c. 

La circonférence de la feuille mobile eft diviféeparles 
jnois y & par les jours de Tannée y pour montrer les degrés 
aufquels le Soleil fe rapporte tous les jours de l'aimée» 
Car ayant dreffé le fil qui vient du centre à une de ces di* 
vifions y qui marque tel jour qu il vous plaira > le point ofii 
ce fil coupe TEcliptique eft le lieu où le Soleil fe trouve 
ce jour-là. 

Et ayant appliqué la divifion de tel jour à telle heure 6c 
telle minute gu'il vous plaira , vous avez la conftitution 
du Ciel à tel jour & à telle heure. 

Alors les Etoiles comprifes dans le cercle de rHorifbn 
font celles qui font fur la Terre ; celles qui font hors de ce 
cercle font fous Terre y celles qui fe rencontrent dans le 
demi-cercle oriental fe lèvent > celles qui font fous le Mé- 
ridien entre le Pôle apparent & le point le plus éloigné 
de THorifon, font à leur plus grande hauteur, &cdles 
qui font fous le Méridien entre le Pôle apparent, & le 
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point le t>lus proche font à leur plus grande bafleffe; & 
celles qui fe rencontrent alors dans le demi-cercle' occi- Avant 
dental fe couchent. Le point du lever ou du coucher fe ^ ^99? 
doit prendre dans la circonférence intérieure de THorifon. ^^^ 44 > 

luQS Etoiles qui ne fent pas plus éloignées de notre Pôle 
que le point le plus proche de THorifen^ fent celles qui 
ne fe couchent points mais fent toute leur révolution fur 
Terre > ôc celles qui font plus éloignées du Pôle que le 
point le plus éloigné de THorifen ne fe lèvent point ^ mais 
font leur révolution fous Terre; c^eft pourquoi elles ne font 
pas placées dans ce Planifphére ^ qui eft fait principalement 
pour notre climat^ quoiqu'on s'en puiffe fervirpour les 
autres par la feule variation de THorifon. 

USAGES. 

I. 

Pour trouver Pétat du Ciel à tel jour & à telle heure 
qu^on veut. 

On cherche dans la circonférence mobile le mois & le 
jour propofé , on la fait tourner enfuite jufqu à ce que ce 
jour le rencontre vis-à-vis de Theure , & de la minute pro- 
pofée, ôc on l'arrête en telle fituation^ qui eft celle qu'on 
demande. On voit donc ainfi quelles Etoiles font fur no- 
tre Horifon, quelles fe lèvent, quelles fe couchent , ôc 
quelles font au milieu du Ciel à Tinftant propofé. 

IL 

Pour apprendre à connottre les AJîres. 

Mettez le Planifphére félon la conftitution du Ciel au 
jour ôc à l'heure que vous voulez obfervet^ ôc enfarrêtanc 
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^^^^___ en cette fituation , tournez-vous vers les fept Etoiles delà 

Avant grande Ourfe , qui font toujours fur notre Uorifbn y ôcfont 

i5pp. connues de tout le monde par la figure quelles fonnent 

N^. 44. d'^^ chariot , & mettez devant vous le Planifphére ^ 

enforte que la fituation de la griande Ourfe du PlaniQ>hére 

à votre égard , imite celle du CieL Vous comparerez en-? 
fuite dans le Planifphére les Etoiles de la grande Ourfe 
à celles qui font alentour ; 6c vous obferverez celles 
qui dans le Ciel ont aux mêmes Etoiles une fituation fem^ 
blable^ Vous verrez par exemple dans le Planifphére que 
TEtoile polaire eft à peu près dans une ligne droite tirée 
par les deux précédentes dans le quarré de la graj^de 
Ourfe : Tirez aonc par Timaginadon une ligne droite pat 
Içs deux Etoiles du quarré de la grande Ourfe que vous 
verrez dans le Ciel > & vous trouverez l'Etoile polaire. 
De la même manière vous trouverez les autres Etoues qui 
vous font inconnues y par le moyen de la fituadon qu eues 
ont à l'égard des Etoiles connues > conférant les Etoiles 
du Planifphére à celles du CieL 

IIL 

Pour /f avoir à quelle heure ; & à quelle minute uw certifie 
Etoile fe levé , ou fe couche ^ ou fe trouve aurmUeu 
du delà un jour propojè. 

Il Êiut tourner la circonférence mobile jufqu à ce que 
l'Etoile propofée tombe fous THorifon oriental, ou fous le 
Méridien, ôc on trouvera dans le bord immobile du Pla- 
nifphére Theure qu on demande vis-è-vis du jour propofé^ 
cherché dans la circonférence mobile, 



IV. 
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IV. Avant 

Pour trouver Pheure du lever & du coucher dm Soleil à tel jour N<> 44. 
de r année qu^on veut. 

On prend le fil qui eft attaché au centre du PlaniQ>hére i 
te on le porte au jour propofé dans la circonférence mo« 
bile : ce ni étant bien tendu coupera FEcliptique dans l'en^ 
droit où le Soleil (e trouve ce jour-là > 6c mettant ce point 
de Imterfeûion à THorifon oriental ou occidental, ontrou^ 
vera l'heure du lever, ou du coucher du Soleil vis-à-vis 
du jour propofé dans le bord extérieur du Planifphére. Pat 
le tems du lever ôc du coucher du Soleil , on trouvera la 
grandeur du jour 6c de la nuit en tout le tems de Tannée. 

V. : ' 

Pour trouver le jour que le Soleil pajfepar le Méridien 
avec une Etoile fixe. 

On n a qu a faire paffer le fil qui vient du centre par 
TEtoile fixe propofée , 6c le jour qui fera marqué par le fil 
dans la circonférence de la feuflle fupéiieui^ (era; celui 
qu'on cherche» 

VL 

Pofir trouver le jour auquel une Etoile Hxefi levé > ou fi. , 
co¥che avec le Soleil. .::.. _. .j > 

Il faut tourner la feuille mobile jufqu à ce que TEtoîIe 
jpropofée arrive àrHorifon oriental , ou occidental > 6c ob- 
lerver le poinjt oh rEcliptique eft coupée par. le même 
demi-cercle de THorifon^ 6c par ce point faire paffer le fil 
qui part du centre > lequel marquera dans la circonférence 
mobde le jour qu on cherche* 
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I 



Avant 



VIL 



No. 44. J^^*'^ Muver te jour auquel une Etoile fe levé hrfqu le Soieii 
— 1— .* fi couche^ 

fifêitt ttmmer kfemlle tsdbile jvï<m% œ iqœ fEtoile 
mnvc\ÏHiyà£xm<Hitm^ obfer^erîepcnmxkilllodfo^ 
occidental coupe FEdmtique^ le M psoTantpar ce pmnk 
mantœxadbuns ut circofœrence le foœ quoa ^lemande» 

VIIL 

Ftmrytmnm Je jour auquel um Etoile fi muchJbrfqut 
k Soleil fi Jeve. 

On mettra l'Etoile à THorifon occidental , & on obfer- 
vera le point où TEcliptique eft coupée par rHorifon orien- 
tal ^ & on achèvera cette opération comme la précédente^ 

IX. 

Pfurr trofimer le Jour qtftine Eiùiîeji le*ve^ Qupjtonc'he.jfir'tç 
•midij ottjùr h mimùt. 

Mettez FEtoile à rHorifon orîental>ou occidental» Gi 
yoyezqoel'jiMrfè. tenconne'alais au Mèiàdieii'de nudij» 
ou de miouk» de c9Û«eliilqu4c>Bohetche» 

X. 

pbfetvez le jour qui fe -ttoiive au Mefidiea bdqp» 
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FEtoile précédente eft à rHoràfon y 6c ayaat £utt tourner k 
circonférence mobile jufqu à ce que l'Etoile fuivantc y ar-. 
rive y le jour obfervé njarquera le tems écoulé entre le paf- 
fkge de Tune & de lautre. 

Par la même méthode on trouvera la dtfierence entre 
le coucher d une Etoile & de l'autre f entre les paflages 
de deux Etoiles par le Méridien ^ & entre le lever derqne> 
& le coucher d une autre ; & par conféquem les Aftrolo^ 
gués pouCTontfeire facilement les direâions de Tafcendant, 
& du milieu du Ciel, qui ne confident que dans Pinter- 
valle de tems qu une Etoile arrive à un de ces cercles après 
un principe déterminé* 

Pour connoitre dans le Ciel le Pôle btnréal. 

Voyez dans le Planifphére la configuration aue le Polc 
£dt avec les deux dernières Etoiles de la queue oe ki petite 
Qurfe ^ qui efi un trianele fcalene dont le plus grande côté 
eil la difhmce de ces c^ux Etoiles > le plus petit eft la dif^ 
tance de l'Etoile polaire au Pôle; cherchez aans le Ciel un 
point imaginaire qui fàfTe une configuradon femblableavec 
ces deux Etoiles : & ce point-là eil le Pôle boréaL 

XIL 

Pour connottre P heure pendant la nuiu 

Tournez-vous vers le PoIé boréal ^ & ayant àla main un 
fil auquel foit attaché un poids ^ éloignez-le de vous> de 
forte qu'il vous couvre le Pble ^ qui vous fera connu par la 
pratique précédente, & voyez quelles Etoiles fe rencon- 
trent dans ceiîl àu^defTous du Pôle; cherchez ces mânes 
Etoiles dans le Planifphére , & tournez la feuille fimérieure^ 
de forte que ces Etoiles fe rencontrent dans iaMéridienne^ 

Si; 




i46 Recueil des Machines 

Ml I comme dans le Ciel ^ 6c le jour du mois cherche dans la 

Avant circonférence mobile du Planifphére vous montrera vis-à- 

I (Jpp. vis dans le cercle extérieur l'heure > & la minute au il eft à 

N^ 44. cet inftant. Si Ton attache le fil à une muraille > ou a une fe- 

nêtre > Pobfervation fera plus exaûe. On peut auflî par cette 

méthode tracer la Méridienne fiir la Terre y en marquant 

les points que ce fil couvre à Tœil fiir la Terre ^ en mêtncr 

tcms qu'on le voit paffer fur le Pôle. 

XIIL 
Tour prendre les hauteurs apparentes du Soleil & des Afirei: 

'Attachez un plomb au fil qui vient du centre ^ & mettez 
(deux aimiiUes aux points oppofés de po & 270 degrés dans 
le bord extérieur du Planiphére> pour fervir de pinnulesr 
& pour prendre la hauteur du Soleil^ tournez le Plani£^ 
phere de forte que Faiguille qui eft au point de 270 Me 
tomber (iir celle qui eft au point de po> le fil vous mar- 
quera les degrés de la hauteur du Soleil dans la circon^ 
ference extérieure ^félonies nombres qui y font marqués 
de I y en I j*. 

Pour avoir la hauteur des Etoiles y regardez l'Etoile par 
les deux pinnules y approchant de Pœil cdle qui eft au point 
de po ^ & le fil vous montrera la hauteur de TAftre. 

Le complément delà hauteur à po degrés eft la diftance 
au Zenith. 

XIV. 

Tromer thewre du jour & de la nuit par les hauteurs du Sokil 

& des Afires. 

Dans le diamètre qui paflepar le point d'Aries^quïrepré- 
fente le colure des Equinoxes divilé par degrés inégaux > 
cherchez le point ou termine la hauteur du Pôle, qui eft 
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à Paris de 4p degrés, & comptez depuis ce point de côté > - 
& d'autre les degrés de la diftance au Zenith obfervée par Avant 
la pratique précédente , obfervant les deux termes de la nu- ^^99* 
meration.Divirez avec un compas la diftance de ces deux ter- ^^' 44- 
mes en deux pardes égales>ôc le point de la divifion mené au 
fil d'argent qui marque leMeridien, vous marquera le centre 
du cercle parallèle aThorifon où Taftre fe trouve à tel in(^ 
tant> mettez une pointe du compas au centre trouvé fur le 
fil d'argent >& tournez en même tems l'autre jambe du 
compas, ôcla feuille mobile du côté d'Orient ou d'Occi*- 
dent, félon que le Soleil ou Taftre eft dans la parde mobile 
orieoîale ou occidentale > jufqu à ce que la pointe du com- 
pas trouve l'Etoile, ou le point du Zodiaque où le Soleil 
le trouve alors ; le jour du mois courant cherché dans la 
feuille mobile vous montrera vis-à-vis l'heure 6c la minute 
dans la circonférence immobile. Cette méthode eft univer- 
felle pour tous les climats , ôc pour toutes les hauteurs des 
Etoiles aufquelles ce Planifphere fe peut étendre.. 

XV. 

Pour déterminer le terni des Equinoxes. 

La circonférence de la plaque immobile qui marque les 
heures eft divifée en 5 3 parties égales marquées par de pe- 
tits chif&es qui montrent le commencement & la fin de di- 
verfes années folaires* 

Dans une année folaire , pendant que le Soleil parcourt 
le Zodiaque par fon mouvement propre d'Occident en 
Orient, la feuille mobile qui porte les conftellations feit 
5 <f(J révolutions vers l'Occident, ôc un peu moins d'un 
quart d'une autre révolution : ôc le Soleil, a caufe de la ré- 
volution qu'il fait en même tems vers l'Orient , fait une ré- 
volution de moins vers l'Occident; c'eft^-dire, ^6$ j qui 
qui eft le nombre des jours entiers de Tannée, ôc dç plus 

Siij 
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il. cette même partie. Ayant donc lîippofé un Equinoxe de 

Avant Printems fur le midi , 1 Equinoxe luivant après 5 6 s jours ar- 
1 5p5). rivera un peu avant 6 heures du foir ; c'eft-à-dire à j ^. 4p "*. 
No. 44. une onzième^ où eft le petit chifire i. Ainfi àla fm dlîe la 
féconde année l'Equinoxe arrivera après 5 5 j jours au point 
2 ^ un peu avant 1 2 heures après midi > jufqu'à ce que la 3 ^ 
année TEquinoxe arrive de nouveau au point de midi après 
avoir fait 8 révolutions outre les ordinaires. L'aimée 1 679. 
TEquinoxe du Printems arriva ici environ iiirle midi du 
20^ Mars : ainfi Pannée fuivante 1 6S0 Biilextile il arriva le 
ip« de Mars à cauTe du jour ajouté à Février un peu avant 
6 heures vers le petit chiffre i ^ ôc cette année idS i. il a 
été le ip de Mars vers le petit chiffire 2 > fie ainfi defiiite 
jufquà 55 années. La fomme des heures ^ excède 24 
le éiit pafTer du ip au 20 > ôc le jour qu on ajoute à Tannée 
bifTextile le Êtit psdTer du 20 au ip» 



AVERTISSEM EN T. 

Les diviftons des jours dans le bord de la feuille mobile re- 
préfentent les points auféjuels le Soleil fe rapporte fur le Midi 
de Pannée i58i. Pour les avoir plus exaàement aux autres 
heures du jour ^ il faut s^ imaginer P intervalle entre une divi^ 
fion, & Poutre divi/e en 2^ parties égales , & prendre deçà ou 
delà de la divijton autant de ces parties quUly a d^ heures avant 
ou après midi du même jour. Les années fuivantes, les diviftons 
fe rapportent à une autre heure du jour qui varie à peu près fé- 
lon la variation des Equinoxes j qui d^une année a Poutre re- 
tardent de cinq heures & ^9 minutes > âefi-à-dire > prefque de 
fix heures; & la quatrième année /à coufe de Paàiition âun 
jour qvf on fait àla biffextile à la fin de lévrier^ elles retour^ 
nent à peu près ou même endroit. 
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BALANCE 
A R I T H M E T I Q U Ei 



IN VENTEE 



PAR M. CASSINU 

DE UACADEMIE ROYALE DES SÇIENCE^r 

CE T T E Balance eft un pefon à fléau ; ccft une verge = = 
AB fufpenduë en fon milieu C à un crochet fixe : elle Avant 
eft divifée dans toute fa longueur en parties égales , à com- i ^99* 
mencer atf point de fufpenfion , où eft marqué O > en allant N''> 4? > 
de part & d autre vers A & vers B. "^ ' 

Cette Balance fert à connoître le poids > & le prix des 
marchandifes. 

Lorfqu on veut les peler on les fulpend à l'un des bras le 
plusprès qu'il eft poflible dupoimdeiufpenfion ou du point 
C y ôc &ifant couler (ur lautre bias un ^contrepoids d'u- 
ne pefanteur connue j ie point de la divifion auquel ce 
contrepoids tiendra le bras eu équilibte indiquera le poids, 
de la marchandife^ comme dans les pefons ordinaires* 
Pour cetufage il faut que la verge foit fimplement fufpen- 
duë par un axe> & qu'il n'y ait point de coulant comme 
dans cette. Figure au point C^ afin de pouvoir approcher 
ce Que l'on veut pefer le plus près qu'il eftpoffibleau point 
de fufpenfion. 
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— Pour connoître le prix des marchandifes par le moyen 
Avant de cette Balance, lorlque le prix dune unité de cette ef- 
I ^99* pécé fera connu , on mettra la marchandife foûtenuë par un 
N°* 4^ ' cordon comme en D (iir la divifion d un des bras, qui fera 
TexpoÊuit du prix de la marchandife. Par exemple , fi ce 
font des livres que Ion pefe , & que le prix de chaque livre 
foit de 15 fols, il faudra (ufpendre la marchandife au point 
delà Balance marqué i ;• on fera couler enfuite le contre- 
poids ( qui doit être en ce cas d'une livre ) fur lautre bras y 
jufqu a ce qu il foit en équilibre avpc ce que Ion veut pe- 
fer : le point où cet équilibre fe trouvera , indiquera le prix 
ide la marchandife pefée. Ainfi fi le contre-poids eft en équi« 
libre à laxlivtfion 4f , la marchandife pefée vaut 45 fols. 

Silonfe fert pour fufpendre la marchandife d'un vaif^ 
(eau quelconque avec un crochet , il faut que ce vaiffeau ôc 
Ton crochet foient d un poids connu , 6c dans les opéra* 
tions qu on fera, foit pour pefer, foit pour f^voir le prix p 
on dé^quera ce poids connu^ 
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MA CHINE 
H Y D R A U L I Q^U E- 

7 
INVENTEE 

PAR M. DEFRANCINL 

^^ E T T E Machine eft compofée de deux chaînes feites - 
V^ de petites barres de fer ou de cuivre jointes enfemble -A.vant 
par des charnières; à ces chaînes font attachés des go- i^PP* 
dets qui forment deux chapelets d'inégale grandeur > & ^^* 4^^ 
ide différente figure. Ceux du grand chapelet GGNNfont 
ouverts y &c plus larges par le haut que par le bas y afin qu'ils 
reçoivent plus aifément Teau qui tombe de la cuvette B; 
[ÔL lorfque le godet qui la reçoit eft plein ^ & que Teaus'en 
;va par-deffus , elle tombe dans le godet qui eft au-deflbus^ 
'& de celui-ci dans l'autre > qui eft plus bas> & ainfî des 
autres. 

Le fécond chapelet FFMM eft plus court que lautrc; 
& les godets qu'il porte ne font ouverts que par un petit 
goulet affez étroit placé au bas de chaque godet. 

Ces deux chapelets font pofés fur le tambour E, qui a 
deux rainures à 1 endroit des chaînes, afin que les chapelets 
ne gliffent pas. Ce tambour eft à pans> & la largeur de cha- 
que pan eft égale à la longueur des barres qui compofent 
les chaînes, ce qui fait que lorfque le tambour > ou fun 
des chapelets tourne , l'autre chapelet tourne auflî. On 
jijoûte aufli à l'extrémité de Taxe du tambour un volant ou 
Rfc. des Machines. ToME L T 



i4<f Recueil des Machines 
=^= déky PR pour entretenir le mouvement du tambour 6c 
Avant Jes chapelets dans une égalité qui eft néceflaire pour la 
1 5pp. perfeûion de la Machine. 
N^. 46. Le tambour chargé de fes deux chapelets , & pofé fur 
un puits j fie élevé à la hauteur à laquelle leau doit monter; 
le grand chapelet defcend jufqu au fonds du puits^ôc le périt 
ne va que julques dans la cuvette B^ placée un peu au-defilis 
durez de chaufTee. 

Onfuppofe que l'eau qui doit être élevée foit vive ; c eft- 
à-dire que fon cours foit continuel ^ afin que le mouvement 
de la Machine le foit aufli. Il faut de plus que le puits ait 
une profondeur confidérable y & que leau puifTedefcendre 
beaucoup plus bas que le rez de chauffée fiir lequel elle 
coule. 

Cela fuppofé^ pour &ire jouer la Machine^ Teau doit 
être conduite dans le baffin X dans lequel on veut faire le 
jet d'eau > afin que de-là elle coule par le tuyau A A dans 
la cuvette B : cette cuvette étant pleine , l'eau fe décharge 
dans les godets du grand chapelet comme dans le godet C> 
de-là dans le godet D ^ & enfuite dans les autres. Ainfr 
les godets du grand chapelet depuis le godet C jufqu en- 
bas étant pleins ^ &c tous les autres étant vuides y ce côté 
du chapelet étant plus chargé emportera l'autre par fon 
poids , & fàifànt tourner le tambour E ^ élèvera les godets 
du petit chapelet qui font plongés dans la cuvette B, & 
qui s'y font emplis de l'eau reçue par le tuyau AA. 

Par ce mouvement du tambour tous les godets du grand 
chapelet viennent fucceffivement fe préfenter & s emplir à 
l'eau de la cuvette B; mais lorfqu'ils font arrivés au tonds 
du puits, ils fe vuident à caufe que là ils font renverfés en 
paflant d'un côté du chapelet à l'autre : le côté du grand 
chapelet qui fe préfente a la cuvette, eft donc toujours plus 
pefant que l'autre, & ainfila Machine tournera toujours. 

Mais les godets F s'emplifTent dans la cuvette B par 
le goulet qui efl à Tun de |eurs fonds j & ce goulet qui fb 
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trouve en-bas lorfqu ils defcendent , fe trouve enrhaut du 
godet lorfqu'ils remontent, & par conféquent leau y eft Avant 
retenue: mais après qu'ils ont pafTé fur la moitié du tam*- i<$!9P* 
bour E, ce goulet revient en-bas, & leau de chaque go- N®. 4(r. 
det fe vuide dans une autre cuvette , d'où elle eft conduite 
par un tuyau LLL dans le baflîn X, ôc y forme le jet. 
Il faut feulement que la cuvette B foit affez profonde, & 
toujours pleine d'eau , afin que les godets F ayent le tems 
de s'y emplir. 

On voit aufE qu'il faut que Peau qui coulé dans le badin 
X foit perpétuelle, parce quune partie de cette eau cou- 
lant de la cuvette B dans les godets C, fe perd au fond 
du puits. 

La difiêrente propordon de la longueur qu'on donnera 
au grand chapelet , ôc à la grandeur de fcs godets , fera 
monter Feau plus ou moins haut , en plus grande ou en plus 
petite quandté. Si les godets des deux chapelets font d^é* 
gale capacité, 6c que le grand defcende au-deffous du rez 
de chauffée , un peu plus bas que le petit ne monte au- 
deffus , il montera autant d'eau par le pedt chapelet qu'il 
s'en perdra dans le puits par le grand , ôc l'eau fera élevée 
un peu moins haut que le puits n'eft profond ; mais fi l'on 
diminue la longueur du pedt chapelet , on pourra augmen- 
ter à proportion la capacité de les godets; ce qui lui fera 
élever une plus grande quandté d'eau, mais à une moindre 
hauteur; 6c fi l'on veut élever Peau beaucoup plus haut, il 
ny a qu'à augmenter la longueur du pedt chapelet, 6c di- 
minuer la grandeur ou capacité de fes godets : maisil £iut 
qu'il y ait toujours la même propordon de fa longueur à la 
granaeur de fes godets , afin que l'eau montée par ce cha- 
pelet foit moins pefante que celle qui eft defcenduë par le 
grand. 

Ainfi pour élever l'eau dix fois plus haut que le puits oà 
le chapelet entre n'a de profondeur, il ny a qu'à Êdrc les 
godets du petit chapelet dix fois plus pedts que ceux du 

Tij 
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. gnuid> & les chapelets étant alongés^ élever letamboid 

Avant fuivant la même proportion. Par exemple , le puits n ayant 

igçç^ que s pieds de profondeur, on pourra élever Peau à près 

N*>. 4,6. de y 8 pieds ; mais le jet ne donnera que la dixième partie 

de Peau courante. 

Au contraire pour multiplier Teau, er^orte quune fon- 
taine en foumiffe dix fois plus quelle nen reçoit, on na 
qu- à Ëdre les godets du grand chapelet dix fois plus pedts 
que ceux dePautre, par-là avec un pouce d'eau, on aura 
une fontaine ou jet aeau qui fournira lo pouces : mais ce ' 
jetniraqua lo pieds de hauteur, en cas que te puits ait 
50 pieds de profondeur. 

Cette Machine préfentée en 1 66S à PAcadémie,fut exé* 
cutée enfuite par ordre de M. Colbert dans le Jardin de 
l'ancienne Bibliothèque du RoL. 




\ 



«V «••L*- •V««-*>«>V^««»*I 



J^. 




JJ/uuMmd ^fcu^ ' 



vJES 



fALE 
S- 



m 



I>hct4/ICMfur?i 




1 



RECUEIL 

DES MACHINES 

APPROUVEES 

PAR LACADÉMIE ROYALE 
DES SCIENCES 



ANNEE i^pp. 



Tiv 



Recueil des Machines. t^i 

MACHINE OU POMPE 

POUR 

ELEVER UEAU DANS LES INCENDIES, 

P R OPOSEE 

PAR UN ARMURIER DE SEMUR 

EN A UX O IS. 



AB eft une cuve de bois ou de cuivie^ qui contient ii— — 
une Pompe afpirante & foulante C, garnie de fon pifton. i5pp. 
Le corps de cette Pompe eft élevé un peu au-deffus du N°. 47* 
fond de la cuve> & eft femiement attaché à cet endroit &48. 
par des vis; au fond du corps de Pompe eftunefoupape HZiscHn 
a charnière^ & au-deflus de cette même foupape il y a /. 
un tuyau de communication E avec le récipient KD , ^*®* ^ 
qui ne paroît dans cette Figure que pondue. A ce ré- 
cipient eft adapté un tuyau FGHIL , qui fert de con- 
duite à Feau comprimée : ce tuyau qui eft formé par deux 
cmboîtures HI eft garni d une clef G , qui fert à bou- 
cher le paflage à l'eau, lorfqu il eft nécerfaire ; lemboî- 
ture H eft telle , que le tuyau entier HIL peut tourner au- 
tour du point H , & fe mouvoir horifontalement. Par une 
femblable conftruftion delemboîture I, le tuyau IL peut 
tourner autour du point I, & fe mouvoir verticalement, 
d'où il fuit que l'extrémité L du tuyau de conduite peut 
être dirigée où Ton veut. 
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—■ Deux leviers recourbés OSP,NSM y mobiles aux points 

Tvro^^' O , N , tiennent à la tige S du pifton ^ & fervent aie faire 

■N^* 47- mouvoir ; ces mêmes leviers font toujours appliqués contre 

^48> les montans O V y XN , par le moyen de cleux lames de 

fer telles que OT, qui y font adaptées^ & entre lefquelles 

ces leviers fe meuvent toujours dans un plan vertical. Le 

robinet R fert à vuider la cuve après que la Machine a tra- 

vaille'. 

Quand on veut fe fervir de cette Machine on jette de 
l'eau dans la cuve , & on agite les leviers. Or ces leviers 
étant élevés & abaiffés enfemble, élèvent & abaiflent auffi 
le pifton qui tient au point S; ainfi la pompe alpirera & 
refoulera alternativement leau dans le récipient KD, & 
de ce récipient dans la conduite F. A la comprefTion du 
pifton par le moyen des leviers , fe joint encore la preflion 
de l'air qui fe trouve renfermé dans l'intérieur du récipient. 
Par ces deux forces jointes l'eau fera chaflee avec impc* 
tuofité, & montera aune grande hauteur. 

Cette Machine eft montée fur quatre roues pour en ren- 
dre le tranfport facile , d'où l'on peut conclure qu'elle doit 
être d'une grandeur qui pourroit en borner l'ufage ; en ce 
cas elle ne fçauroit être préférée à celles dont on fe fert à 
Paris y qui n'ont environ que 1 6 pouces de haut fur 20 pou- 
ces de long , & qui deviennent par ce moyen très-com- 
modes pour être portées jufques dans des greniers. 

La Mécanique de celle-ci cft prelijue la même : elle 
n'en diffère qu'en ce que les Machines ordinaires font com- 
pofées de deux corps de Pompes , & d'un récipient entre 
deux. La manière d y fournir dé l'eau eft auffi différente. 
Quant à lapplicanon des leviers^elle fe trouve dans celle-ci 
meilleure que dans les autres; les leviers étant opofés tien- 
nent toujours le pifton à peu près parallèle au corps de 
Pompe, ce qui fupprime ici davantage le frottement obli- 
que du pifton contre le paroi intérieur de la Pompe. 

EXPLICATION 
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PLAN 




PLANCHE IL 

AB Cuve. 

C Coips de Pompe. 

D Récipient où l'eau eft comprimée. 

£ Tuyau de communication entre 1^ corps de PcWr 

pe & le Récipient. 

FH Tuyau montant pour le jet de l'eau. 

O Clef pour fermer le pai&ge à l'eau. 

MX,PV Les deux Leviers. 

R Robinet pour vuider la Cave. 
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MACHINE 



POUR TAILLER 



PLUSIEURS LIMES 

A LA FOIS, 



INVENTEE 



PAR. M. DU VERGER. 



AB eft un établi confirme fiir le bord d'une tiviéie on 
xmflbau: àrextrânicé A fi>nt folidement aûèn^lés deux i5pp. 
montans CD> quiièrvent à porter un arbre £D garni de N<>. 49* 
mentonets III^ ôc cf une roue de moulin F6 , quefon pcé* f^^TX^ 
fente an courant. Ces mentonets font au. noânbre de qwe 
<re autour de la circonférence > octrois fur k longueur j 
qui répondent à un égal nombre de marteaux MMMs 
dont le centre de mouvement eft fiir un même axe LN. 
A l'extrémité O de l'arbre font quatre palettes di^ofées 
de manière que quand ime rangée des œentoneiis qui font 
ibr l'arbre aait 'Ijâpper les marteaur^ ime dex3es|nletMS 
■rencomreôtaed^ dents du jcodiet R^.cp'elle'iàit toumet. 

Vi; 
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' . Au centre de ce rochet ( qui eft retenu par un cliquet S) 

1 5pp. qII adapté un-cylindre fur ikoucd jtch^ f^orde quivienit 

N^ 4P* dWa"- cylindre TV,(urleqùd 

roulée , mais d'un fens contraire au premier; au milieu X 
de ce cylindre eft une féconde corde qui tient à la pièce 
YZ, qui porte ôc renferme les limes : cette pièce ou a(Rfe 
peut fe mouvoir librement fur rétabli , quoique retenue à 
Ion extrémité Z pair un poids quilacontretient. Dans le mi- 
lieu de rétabli, eft élevée une planche W pofée entravers, 
& percée d'autant de trous quarrés que Ton veut faire tra- 
vailler de cifeaux : ces cifeaux fe placent dans ces ouver- 
tures, &font foûtenus un peu au-deffus de la lime par le 
moyen dun reflbrt a attaché fur la planche, ôcarcbouté 
contre une fiche qui eft au manche du même cifeau. 
Par cette conftru£lion il eft évident que lorfqu'un des 

FiG, IL mentonetsi viendra à rencontrer le marteau M qui lui ré- 
pond, ce marteau mobile fiir le point L fera élevé par le 
mentonet, quiéchapera enfùite, 6c le marteau retombant 
frappera fur la tête du cifeau. Par cette percuflion il fera une 
taille fur la lime, après quoi le reffort a élève le cifeau, 
qui par ce moyen donne la liberté à la lime de s'avancer, ce 
qui fe fiiit à la rencontre de la palette O fur une des dents du 
rochet : ce rochet en circulant cueille fur fbn arbre la cor- 
de R, qui en fe développant de deffiis fon cylindre 
TXV, tire néceflàirement la deuxième corde XY; 
& comme' cette corde fe roule fur le cylindre , il s'en- 
iiiit que 1 aflfife des limes avancera à chaque tirage qui 
'le fera fur le cylindre T ; la groffeur de ce cylindre déter- 
minera la qualité de la lime, c'eft-à-dire > que felôn Ton 
diamètre Paflife fera plus ou moins de chemin, par con- 
féquent les limes feront plus ou moins gtdffes. 

Il on pourra donc par le moyen de cette Machine 
•adapter autant de mentonets que Ton voudra taiUer de 
.limes» Si cependant le nombre j^evenancconfidérable,. & 
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par Conféqucnt que l'établi fut trop large , il fàudroit que 
ce cylindre tirât raflîfe des limes en puis d'un points & ^^- 
que ce même cylindre, qui n'eft ici foûtenu que par deux N®. ^p. 
colets, fut en ce cas aflujéti par plufleurs; lans cela le 
poids qui contient les limes à l'extrémité oppofée^feroit 
capable de le faire rompre, ou du moins le faucer, ce 
qui feroit un tirage inégal , fie par conféquent de fort 
mauvaifes limes. 
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VOUTE PLATE 

INVENTEE 

PAR M. ABEILLE. 

CEtte Voûte eft de niveau y tant à fon parement 
et doueUe , qu'à celui de l'extrados; les clavaux qui 1 6^p. 
la campofent-font tous femblables , 6c n ont que fix faces No. jo. 
ou psmneaux^ ainfi qu'un aube; ils forment des quarrés fTTTTl 
parmits comme ABCD dans toute l'étendue du pare- 
ment de douelte^ & des reâangles EFGH au parement 
de Textradosii les quarrés à la oouelle (ont d'ahgnement 
en toiK (ens^ & les reâangles à l'extrados font avec de 
petits quarreafux entremêlés^ un compartiment régulier , de 
Ibfte que cette Voûte forme tout enfemhle ^ 6c un pla-* 
fond ABIKL , pour Fétage inférieur, 6c un pavé EFMNO, 
pour l'étage fupérieur. 

Les quatre panneaux de joints de chaque clavaux font 
en coupe; il y en a deux qui font inclinés en talus PP> 
deux qui font en faillie depuis les côtés du quarré de 
douelle QQ. 

Le quarré du parement de douelle des clavaux étant 
déterminé aune certaine grandeur, TépaifTeur de ces çh- 
vaux aura les trois quarts de k longueur du côté de ce 

rrré, 6c la coupe des panneaux des joints fera d'un tiers 
cette épaiffeur, foit aux panneaux en talus, foitaux 
panneaux en faillie i ce qui donnecides angles égaux pids 
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L. les uns depuis le parement du quarré de douelle^ & les 

i6^^. autres depuis le parement d'extrados alternativement, 

N . yo. La longueur & la largeur du reûangle du parement de 

lextrados feront déterminées par ces coupes; (on grand 

côté étant plus grand que le quarré de douelle des deur 
tiers de Tépaifleur des clavaux, & fon petit côté oùlalar* 
geur étant moindre que le même quarré des mêmes deux 
tiers de cette épaifleur, de forte que chaque petit côté du 
rectangle fera en faillie d un tiers de cette épaifleur au- 
delà de l'aplomb du côté du quarré de douelle correiC^ 
pondant ^ & fon grand côté fera en retraite du même 
tiers de l'aplomb du côté du quarré qui lui répond. 

Tous les clavaux de la Voûte étant ainfî coupés > ils 
feront difpofés de manière que les panneaux de joints en 
faillie répondent aux panneaux de joints en takis p les 
quarrés ae douelle fe rencontrent par alignement de tous 
fens y aind qu'il a été dit. Par cet arrangement chaque 

^ ,^ clavau eft porté flir deux autres par (es coupes en (ail* 
lie^ ôc en porte en memetems deux autres (ur les coupes 
en talus, rar exemple , le clavau R eft porté par les deux 
autres SS; ce même clavau R en porte un comme T^ 
& un autre à l'endroit V, ce qui étant réciproque dans 
toute l'étendue de la Voûte > elle fe foûtient de ni^ 

FiG. n. veau. 

ac IV. Alais par la difpoiltion de ces clavaux leurs quarrés de 
douelle rempliflànt toute la furÊice du plat-fond^ les rec* 
tangles de lextrados ne rempli(rent pas entièrement la 
furêce fupérieure y ils laifTent des vuides comme X en 
forme de pyramide quarrée renverfée; mais loin de nuire 
ils donnent Heu à quelque agrément : car ces vuides for^ 
mant de petits quarrés à cette furËice y il fera Ëicile de 
les remplir par de petits pavés de même grandeur aflis 
fur du mortier jette dans le fond de ces vuides ^ ce qui 
formera en tout un compartimeot agréable > furtout (i la 

pierre 
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pierre de ces petits pavés quarrés eft de couleur diffé- 
rente de celle des clavaux. Il faut obferver que les vuides 
dont on vient de parler paroifTent dans cette Figure plus 
conlîdérables quils ne le feront dans Texécudon^ en fui** 
vantpour la coupe du clavau les régies qui ont été pref; 
crites ci-defTus. 
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VOUTE PLATE 

INVENTEE 

PAR LE PERE SEBASTIEN, 
DE UACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

LE R. P, Sebaftien Truchet, de T Académie Royale ■ 

des Sciences y voulant perfeàionner cette Voûte 9 en ^ ^99* 
en a fupprimé les vuides de l'extrados; pour cet effet il Nq> $1 . 
donne une forme convexe ABC aux panneaux de joint en Fig.i.&II. 
iàillie^ ôc concave CDE aux panneaux en talus ; cette 
convexité & cette concavité diminuant depuis larrête du 
parement de Fextrados jufqu à racheter les côtés des quar- 
rés du parement de douelle , l'angle BCD formé par 
l'arrête convexe, & par l'arrête concave du parement de 
l'extrados y rencontre l'aplomb de l'angle du quarré X du 
parement de douelle , & toutes les courbes convexes fie 
concaves correlbondantes dans les élemens des panneaux 
de joint des angles qui répondent au même aplomb, rem- 
pliflent les vuides de la première conftra£tion. Cette in- 
vention eft très-ingenieufe , mais elle feroit peut-être diffi- 
cile dans l'exécution , par la fujétion de faire remplir le 
concave par le convexe dans tous fes points, les courbes 
étant toutes différentes dans les élemens de ces panneaux 
de joints. D'ailleurs le plat-fond EFGH de l'appartement ^ ' ^'^ 
inférieur eft femblable au plat-fond de la première Voûte; 
ç'eft-à-dire, qu'il çft fomié par des quarrés parfaits ; ôclc 

Xij 
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plancher de l'étage (upérieur feroitd'un parquet gracteuz; 
Cette voûte dans Tun ôc dans l'autre cas a cet avantage > 
que la poufTée efl partagée fur les quatre murs qui la (bû- 
tiennent^ au-lieu que dans les Voûtes dont les clavaux (ont 
en coupe ordinaire^ la poufTée ne fe fait que fur deux cô^^ 
tés ieulement. 
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MACHINE 

POUR FAIRE MOUVOIR 

PLUSIEURS SCIES, 

INVENTEE 

PAR M. DU Q^UET. 

CEtte Machine cft compofée d'un aflemblage de =!5!5=; 
charpente AB , au milieu duquel eft une roue C pla- 1 69 p. 
cée horifontalement , & qui a dix-neuf dents taillées en N^. 5*2. 
forme de rochet. L arbre de cette roue s'élève au-defliis 
de la charpente pour y recevoir un levier EF de dix-huit 
pieds de oiametre y lequel fait tourner la roue C au moyen 
d'un cheval que Ton attelle à une de fes extrémités > 
comme F* 

Les dents de la roue C rencontrent alternativement 
deux mentonets G, H, oppofés diamétralement* Ces 
mentonets tiennent chacun aux bouts M^I^ de deux ba- 
lanciers MOL y INK mobiles autour de leurs doux 
NO ; ces balanciers font joints enfemble par deux cour- 
bes LPW, LRW, dont lune eft en-deffus, & l'autre 
en-defTous de la roue C; ces courbes fervent aux balan- 
ciers à fe communiquer réciproquement le mouvement 
qui leur eft imprimé par les dents de la roue C à la ren- 
contre des mentonets G, H ^ ce qui proTduitun mouve^ 
ment alternatif. X iij 
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La pièce QS eft fixée au balancier Kl à l'endroit Q; 
1 6^9. cette pièce port^ un autre balancier TV mobile autour dia 
N®. $2. point X ^ ôc dont les bras font proportionnés de manière 
que lextrémité V feit dix pouces de mouvement, qui eft 
celui que Ton fait faire aux Scies, au moyen de la queue 
Va:, dont le bout x tient un chaffis d'afTemblage mobile 
fur des roulettes qui roulent toujours dans les mêmes orniè- 
res, defortç-que les Scies font pouflTées 6c tirées iuivant 
la même diredion. L'on a le foin d'ifoler la queue Vi 
dans une réparation de terre, que Ion couvre enfiiite 
d une planche quifert pour le paffage du cheval^ Le cha£^ 
fis de fon extrémité x eft conftruit d autant de montansque 
Ion veut faire travailler de Scies; ces montans font fenous 
dans toute leut longueur., pour y porter les Scies ■ au 
moyen de deux boulons à chaque Scie ; ces boulons en- 
trent dans les rainures de leurs montans, & s y meuvent 
aflfez librement pour permettre aux Scies de delcendre par 
leur propre poids. Cette Machine eft faite pour en faire 
mouvoir fix ou fept, ainfi qu'on le peut voir par le plan. 
Le mouvement alternatif des Scies fo fait de la manière 
fuivante. 

La roue C faifant un mouvement circulaire de droite à 
pauche , & le mentonet G étant pouffé par la dent Y, le ba- 
lancier IK fera autour de fon centre N le chemin I a d'un 
coté, & Wb de l'autre : & ayant d'abord fuppofè le balan- 
cier TVperpendiculairefuivantlaligneX/, la pièce QS 
en C, il réfùlte de l'impulfion de la dent Y fUr le mento- 
net G, que l'extrémité K du balancier LNK ftifant le 
chemin W* , tire avec lui la pièce QS de C en S , d'où il 
fuit que l'autre balancier TV étant pareillement tiré par 
fon extrémité T , fon autre bout V pouffe les Scies fui- 
' vaut l'arc ti V de dix pouces. Les Scies ét^t donc avan- 
cées de cette quantité, & le balancier KNI dans k direc- 
tion ba^k l'échappement 'de la dent Y , dans le même 
inftant la dent Z rencontre le mentonet H,ôc le pouflfe d9 
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droite à gauche; ce mentonet pouiTe auffi de la même ma* 
niére Textrémité M du balancier MOL, ce qui ne fepeut 
faire fans que Ton autre extrémité L ne fe meuve de gau- 
che à droite, en pouffant la courbe LPW, qui fait avan- 
cer l'extrémité K du balancier KNI de ^ en \Ç^, enfemble 
la pièce QS de S en C> ôc par conféquent le balancier 
T V ramené les Scies fiiivant Tare V ^ de la même quan-^ 
dite qu'elles avoient été pouffées par le même balancier. 
Il a para qu'un profil fur la largeur , tel que la Figure III. 
jointe au plan Figure II. pouvoir être fuffiiant pour con- 
ilruire cette Machine. 

L'on verra par les Figures & la defcription fuivantele$ 
autres Machines qu'il Hiut joindre à ceileK:i, pourfcier 
toute forte de courbes & tambours de colonne. 
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M A C H INES 

POUR SCIER 

DES TAMBOURS DE COLONNE, 

ET 
AUTRES PIECES COURBES, 

I N VE N T EES 

PAR M. DU Q^UET, 

CE qui a été dit dans la Defcription précédente fur la , 
Machine à fcier neft feulement >que ppur faire des i5pp. 
traits droits. Voici la manière de faire des traits de fcie N^. 55. 

courbes ou circulaires , comme tambour de colonnes ^ ^ 

mardelles de puits , rampes d'efcalier , 6cc 

Le mouvement du chaflis qui mené plufîeurs fcie» 
étant conçu dans la première Figure de la première Plan- 
che > il faut imaginer dans cette féconde rlanche qae' le Fig.L8cIL 
k chaflis AB fait le même mouvement dç B bnC^&d^ 
C en B altemadvement > étant ad^^té à k' quëuSi^V\v me-^ 
née par la Machine. Le chaflis AÈ efl donc compofé de 
deux traverfes, & de trois montans, portés comme à l'or- 
dinaire fur des roulettes. Le montant DE du milieu efl 
Rec. des Machines. Tome L Y 
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I percé dans toute fa hauteur de jplufieurs trous qui le travei^ 
16^9. wot* UnbrasFG suifli percé clans uj^ partie FI de fa lonr 

N°^ y 5^ gueur de trous femblables fe joint auxmontans DE » &s'y 

arrête par un boulon de fer > autour duquel ,; comme cen- 
tre, le bras peut décrire difFerens arcs,x:e qui fe fait e» 
changeant le centre de mouvement , foit en Ëufant defcen- 
dre plus ou moins le bras > & le fixant à d'autres trous du 
montant, foit en le raccourcifTant ^ & le fixant à d'autres 
trous du bras même. Une pièce de fer LM fixée à un 
autre montant , entre lequel il peut fe mouvoir verticale* 
ment 9 fert à le contenir en l'empêchant de s'écarteida 
chaffis» 

KcII. Soit la pierre P propofée à être coupée fîiivantla cour-» 
be NO î après avoir placé cette pierre on cherchera le cen- 
tre qui convient le mieux à la courbe, enfaifwt faire au 
brasFG le chemin NO ; enfuite on appliquera une fcie à 
l'extrémité G de ce bras > foit par une vis & fon écrou ,. 
Ibitparunflmple boulon, ou d'une manière quelconque^ 
pourvu que la fcie puiffe tourner autour de ce point. On 
ajuftera a la ffiït un feuillet fort étroit, qui au lieu de couler 
à plomb, décrit en tombant la ligne courbe demandée; 
la longueur du bras étant égale au rayon^K 

Lorfque le trait paffé la longueur de j* à (^ pieds, c^eft-à- 

dire , que la pierre que Ton veut fcier eil de cette longueur, 
TAuteur. voudroit qu'on fubflituât à la place du feuillet 

...'...- ^Qrpit un feuillet: large & courbé fur fon plat , fuivant là 
portion de cercle que Ion veut faire décrire à la fcie , âe 
cela parce qu'il prétend que le feuillet ne fera pasfifujet à 
fe calfer. 

On obfervera de charger la fcie par fes extrémités , afin 

quelle tende à entrer dans la piene, fuivant la direction qud 

h Machine; lui donnera.,. 6c. quelle ait le frottement né-^ 

cefiaire au fciage. 

Fia m. La troifiéme Figure n^efi pas gravée comme elle devoitPétre r 

*'^* k tamùour qui^ortt les feuillets desjcies farcit ici plein x- cà^ 
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^doit être évidé. Mais pour conftruire cette Machine ^ la y 

Mécanique s^en concevra fort bien , à Paide de la Defcription 1 699. 
fuivante^ N^ y3« 

Pour fcicr des tambours^ de colonne 9 ou faire des cercles 

entiers > on adifpofé un arbre ab mis à plomb fur la pierre 
r, & arrêté par la charpente defgy ôcc Dans cet arbre 
fent enfilées deux roues > Tune en-haut > & lautre en-bas ; 
cts deux roues font femblables^ 6c telles que la quatrième 
Figure : elles font chacune compofées de huit rayons ^ fie 
chaque rayon ^ comme /m» eft mit de deux pièces qui en- 
trent Tune dans l'autre ^ dont la partie mnc^\ coulUTe^ fie 
s approche y ou s'éloigne plus ou moins du centre ; ces deux 
pièces font percées dans leur épaiffeur de plufîeurs trous 
que Ton Eût répondre les uns fous les autres^ 6c que l'on 
fixe par des chevilles à une diftance du centre proportion- 
née au diamètre du tambour-que Ion veut fcier. Afextré- 
mité ;? de la pièce mobile font des rainures pratiquées de 
chaque côté ^ pour recevoir des feuillets de fcies fort Jar« 
ges 6c courbés fur leur plat. Ils font efpacés entr'eux à des 
diflances égales à kur largeur > 6c font chargés par le haut 
d'un poids enfilé dans Tarbre^ de forte que Ion peut les 
chargera volonté. 

A Textrémité d'un des rayons efl boulonée la queue xi 
telle qu elle efl dans les chaflis de la première 6c féconde 
manière^ 6c qui par le même mouvement Eût circuler le 
tambour^ lui &ifant parcourir le chemin xy^ 6c^^alter^ 
nativement^ enforte que les lames des fcies qui ne font pas 
entr'elles un cercle entier^ font cependant dans leur mou- 
vement un cercle achevé y ce qui fe Ëdt par la longueur 
du mouvement que Ton peut augmenter^ ou diminuer^ 
fuivant Tare jc^ déterminé par Féloignement des feuillets. 
Ce tambour à fcie peut être mû feul par tel moteur que 
Ton lugera à propos* 
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iff if f $«|E|Ei|E|Ef 9 9 f f |E|i«|i«$f i$$f le 

RAMES TOURNANTES 

INVENTEES 

PAR M. DU QUET 1699. 
APPROUVEES EN FORME EN 1702; 

E T 

COMPARAISON DE UEFFET 

DE CES RAMES 

A CELUI DES RAMES ORDINAIRES. 

LA parde DD rcpréfente l'épaiffeur du bord d un Vaif- 
feau; & les ouvertures EN, &c. font les fabords.. 1699. 
u eit dans lefabord N que pafle Tarbre A A de la rame, N^» y 4*. 
à lextrémité extérieure duquel font les rames BAB jàlau- ^^J^^^ 
tre extrénùté intérieure AC eft une double manivelle CCM,. 2. 
foûtenuë fur le pont du Vaifleau à lendroit M , par un ^'^^ '^ 
montant qui excède un peu la hauteur du fabord. A cha- 
que coude de cette manivelle, comme M , eft une pièce 
de fer féparée en deux branches à peu près dans le milieu 
de fa longueur , qui vont joindre aux points HH la barre 

Yii; 
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■ GFG d'un chaflis GHHG qui contient la moitié de la loiv^ 

I ^PP- gueur du Vaiflèau. Cechaffis,qui eft tout de fer, eft fufoendu 

NVHt* aux poinf s HH àu-déflbiis du deuxième pont par d autres 

FiG.ll. pièces brifées à charnière , au moyen defquelles on appli< 

que le chaflîs tout contre les baux du pont, comme on le 

peut voir à rinfpeûîon de la troifîéme Figure. Ce chaflis 

Fio.ll. ^^ encore formé par d autres barres II, où font appliqués 

FiG. li. les hommes deftinés à faire tourner ces rames. 

Chaque partie des barres HH qui fervent de fulpenfion 
au chaflîs fe meuvent autour des boulons qui les af- 
femblent , tant dans leur milieu, qu'aux endroits du pont 
où ils (bntfufpendus, d'où il s'enfiiivca que tout le cha(fis 
pourra fe mouvoir latéralement fuivant la longueur duVaiPi 
leau.Les deux chaflîs de droite & de gauche étant fembla^ 
blés , il efl clair que Tun des deux agif&nt , par exemple , le 
chaflîs de la droite pouffant vers lagauche , feratouiner& 
manivelle,& par conféquent les rames frapperont Teautoû-* 
jours perpenaiculairement;parce mouvement on £dc faire 
aux rames une demie révolution , qui font enfiiitela révo* 
lution entière au moyen du chaflîs pratiqué à gauche , qui 
pour lors eft pouffé à droite , de manière que Tun & l'au- 
tre fe meuvent alternativement de droite à gauche , d'où il 
fuit que la rame doit circuler toujours du même fèns. 

M. De Chazelles de rAcadèmie Royale des Sciences, 
a fait un Calcul de l'avantage de ces rames , qui fe trouve 
imprimé dans l'Hiftoiré de là même Acadétnie de i7oa« 
page p8. Ce Calcul étant fondé fur les Expériences &ites 
àMarfeille & au Havre, ona cruquilétoitnéceflairede 
le rapporter ici tel qu'il eft imprimé. 
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CALCVL DES RAMES TOVRNANTES 

1699. 
PAR M- DE CHAZELLES. ^^1l1± 

PO un bien juger de la force des rames ordinaires > & 
delà vitefTe qu'elles peuvent procurer ^ on les doit 
confidérer fur la Galère ^ qui eft le bâtiment auquel on a 
tâché depuis un tems immémorable de donner toute la 
force & la vîtelTe dont elles font capables. 

Une Galère ordinaire a 26 rames de chaque côté^ & 
chaque rame a jtf pieds de longueur^ dont 2^ pieds font 
hors de la Galère^ & 12 en dedans;mais la parde qui eft 
dans la Galère eft auffî plus groffe & renforcée de bois à 
propordon y pour faire équiUbre avec celle de dehors > le 
point d appui étant fiir le bord de la Galère. 

Le bout de la rame qui entre dans leau > qu on appelle 
la pale > a demi pied de largeur ^ & environ y pieos de 
longueur; ainfi chaque rame pouffe une furface d'eau de 
deux pieds & demi> & les 25 > ^2 pieds. 

Il y a 5 hommes par rame y ainfî on peut confidérer les 
a€ rames comme toutes liées enfemble , agiffant en même 
tems^ & poufiant 6^ pieds quarrès d'eau > avec la force de 
150 hommes. 

Les vogueurs font force inégalement: celui qui eft au 
bout de la rame ^ qu'on appelle le vogu avant y hk une gran- 
de fatigue parcourant à chaque coup de rame ou palade 
Tefpace de 6 pieds y les autres moins à proportion > & ce- 
lui qui eft le plus près du point d apçui ne fait prefque 
point de force ni ce mouvement; ainli locfqu'il s'agit de 
yoguerlongtems^ il £tut qu'ils fe relèvent & fuccedent 
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===:= les uns aux autres , & cela caufe un peu de retardement; 
I ^PP- La palade fe donne en trois tems : le premier eft pour 

N®. 54. fc lever , le fécond pour porter la pale en avant , le vo- 
gu*avant feifant un pas, & allongant fon corps devers la 
poupe^ k troifiéme pour tomber len fe tenvenant les bras 
en-haut pour plonger la pale dans leau : & il n^ a que ce 
troifiéme tems qui fert pour faire courre la Galère de la- 
vant. Il faut remarquer qu en même tems la chute de toute 
lachiourme, qui eft de 2.60 hommes, fait une autre im* 
preffion à la Galère, la faifant enfoncer , ce qui doit retat* 
deria vîtefTe^ 6c le mouvement fe fait ainfî par fecoufle ou 
ÊiQcades. 

J'ai remarqué ( c*eft M. De Chazelles qui parle ) qu une 
Galère voguant de la plus grande force à pouvoir durée 
longtenfis en calme , ne donne pas plus de 24 palades par 
minute , & que la première rame donne dans les eaux 
de la fepdéme; ce qui donne par palade un intervalle de 
fix bans , qui font 5 toifes^ & ç»i confèquent 72 toifes 
par minute, & 4^20 toifes par heure, qui font ; bons 
milles , ou une lieuë & deux ders par heure. JTai vérifié 
cette eftime par d'autres obfervadons faites par le loc , 
comme aufO en parcourant des diftances connues d'uncap 
à l'autre ; & je fuis afTurè qu une Galère voguant toutra 
plein calmç pendant un tems confidérable, xiefcauroit £ûre 
deux lieues par heure. Voilà pour ce qui regarde la vitefle 
qu^e peuvent donner les rames ordinaires. 

Donnant aux rames tournantes 12 pieds de longueur 
<iepuis le centre de leur mouvement jufqu'au bout de la 
pale, en les Ëdfant entrer de fix bons pieds dans Peau, 
mettant le point d'appui à $ oudpieds au-<ieilusdelaligne 
de flotaifon , on peut donner à h pale jufqu a «ois pieds de 
largeur , & même plus s'il eft nècelfaire ; ainfi Ton pouflera 
continuellement & fans interruption 1 8 pieds quanés d'eau' 
avec plus ou moins de force, iuivant le nombre d'hommes 
qu'on appliquera fur les manivelles, lefquels font force 

tous 
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riottS; iégalementaveç un mpnyeiJieau; de troi^ pieds ft^li 
^œent^ dans lequel ils peuvent ducer beaucoup plus Ipn- -tS^p. 
cément que le vogu avant de la Galère f>rdinaire.> qui^t N^^ f^. 
un mpuvememc ^une fois plus grand , comme ; nous avons " ■ 
.dit> qui le met d'abord tout en fueur^ Ôc l'oblige à femettfp 

imd isuischemife pour continuer* ' .' -shs: i 

- " Q^i^ge^ (le la yiteii^ du chemin que Von £en p$r la 
.Vitefle avec laquelle les rames toume|:onCî & îi ellesifonc 
feulement un tour en dix fécondes > on égalera la vîteffe de 
la Galère > puUque le tour eft de 12 toifes 5 fuppofant 
iCDmme on a fait pdittia rame ordinaire*^ que Teau ne cède 
point; mais pour une plus grande juilefTe dans Teftime^ il 
•^Q^julrEi^ fur: des dîAances 

connues > de combien feau cède à proportion de la yU 
itefle des tours; & Ion aura dautaritplus de prècifionque 
ce tour des rames tournantes eft plus grand que Teipace 
^arct^uti en une palade de laoïefii ocdhiairesw j r. A ^'' ^%^ 

Qq nedoitpas douter que la force de cent homnniâl^ glr 
Jsiemple^pou&iit continuellement un volume d'eau de 
îiS pieds quarrès de chaque côtè>ne mette bientôt eôimou*- 
jvement le plus gros vaifleau> puifque une (impie chaloope 
.fe&itiendrnpnobflantles incônyeniens quifeirtcot^vemà 
,1a r/çmoirquejpomme nous les ayons rismarcpièa ^x[)& uOtMé- 
ntoirepacdculien Ainfi jefuis fortement periiiadè que ces 
J9mes ferviront aux plus gros Vaifleaux très-utilejEneat> fi( 
même plus avantageufemeqt quaiixpedts> jpuUqu'outrel^ 
force de l^èquips^e j qui peut leur fournir (te quoi mêtt3?e 
un grand nom^^i^e d'homme$ fut les manivelles ^ :^ ika xor 
.lever par ^ autres tous frais jipour continuer ce Uicwx\ ib 
ont encore un efpace bien plus grand pour placer corn- 
iniodement les ailes des manivelles j & les &ve mouvoir 
làns embarras, ce que Ion feroit plus4ifficilem9at daf» un 
|>Qdt Vaifl^u dont Tentre-deux dea pona eftQ:i^-:bii(Sy & 
.jprdnuurenAent fort embarraifé^ 

4^U9ique ce Calcul âflç.ypir beaucoup d'avantages dans 
Ktc^ àcs Machiws. TomeI» Z| 
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les rames tournantes, il fe trbuvoit un inconvénient àuqnéf 

1 6sf9. rÀuteur a remédié depuis, il confifte en ce que les rames 

N^ S 4:* enfortant de Teau fepréfentent toujours fur leur plat, 6c 

''^^' entraînent avec elles ( après leur aftion ) une nape d'eau ^ 

qui eft un obftacle à vaincre , ce qui n arriveroit pas fi la 

rame fortoit de Teau par fon tranchant. 

L* Auteur a donné un moyen qui remédie à cet incon^ 
Vcnient , & que Ton va décrire ci-après No 5' y. 



COMPARAISON DES RAMES ORDINAIRES 
a^vec les Rames tournantes. 

ON a confideré le mouvement que fkit un Bâtiment 
pu le moyen des rames &: deshonrunes quilésfont 
mouvoir, comme celui d'une Galérè. L'effort que les hont^ 
mes font fur le manche de la rame , & la rénftance par- 
tiale de Teau qui fe fait à l'autre grand bout de la même 
raiYïe ,^ fefont fentir au p6int d appui , où la rahie eft fbô- 
tenu0 par le Bâtiment. Ce point eft comme le foûticn 
d'un levier ordinaire, qui porte tôûjoursla fommedederâ 
poids qui font aux extrémités , en y ajoutant la pefanteur 
propre du levier, en quelque raifon ou reciprocation que 
fuient les poids bu les forces appliquée^; Ainfi- plus il y 
aura de force au petit bout de la'ianle, & dé réfiftance 
au plus long bout à proportion/plus le pointî-^d'appui re- 
cevra d'impreffion. Une Galère iroit donc auffi vite avec 
deux rames feulement, qu elle va avec toutes celles qu'on 
y employé. S'il étoit poffible de ikire mouvoir ces deux 
rames avefc toute la chiburme, & avec une vîteffe égale, & 
auflîque ces rames eufTent la largeur & la force nécéflaiitf. 
Ces réflexions ont occafiônné la découverte des rames 
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îieroendiculairêi]; outre què.les prénuéns ne font queâeur tSi 



ter Veau quand la mer èft agitée > & queues vagues font 1 5p^'.. 

grandes > fouvent les lames ne prennent point d eau > 6c N v;^» 

deviennent inutiles. En ce cas les rameurs font culbutés *-''*~^ 

par le manque de réfiftance. 

• Ces inconvénient; ne fçauroient ardver aux noUvellcB 

rames j parce qu'elles prennent, perpendiculairement Ceau» 

& elles s'y enfon^nt a0ez pour ne la pas manquer ; quand 

même ce coup échs^èroità l'eau y les rameurs n enferoient 

point incommodés > parce qu ils trouvent - de quoi, s'ap» 

puyer à chaque vibration > qui n eil: aue d'un pied 6c draoî 

en avant y .6c autant en arriére. D'ailleurs les rsùnès ordK 

naires ont plus de la moidé du tems perdu » parce qu'il 

£tut relever 6c reporter la rame avant que de £ure e£fort> 

ce qui Eût que la Galère va par (kccades , 6c que ceux qui 

ibnt dedans Tentent tous les coups de rames à chaque fois^ 

au lieu que les nouvelles rames vont toujours uniment en 

fe iuccedant Tune à l'autre fans perte de tems > ce qui caufe 

un mouvement uniforme au Bâtiment j 6c qui n'eft point 

apperçu de ceux qui font dedans. 

: Il y a lieu defpârer une grande utilité de cette tnvendoin 

par rapport à l'augmentadon de vîtelFe ^ en confideram la 

tiifierence qu'il y a entre la vogue ordinaire 6c celle des 

xames tournantes ; celle-ci fe Êdt (ans interrupdon par une 

force unie continuellement appliquée fiiivant la même dir 

xeétion; la vogue de la rame ordinaire ie Êdt par fecoùf^ 

ies-> 6c detxob tems qu'on employé pour donner un cbt^ 

deriame:^ un pour fortir la rame de l'eau ^ le fecand pour 

J)oufler la rame en avant ^ 6c le troiGéme pour refoula: 
'eau ; il n'y a que le troifiéme qui fert > encore pert« 
il de Êi force par la chute de toute la Chiourme ^ qui 
*tombiuit toute enlemble Eut plonger la Galère > 6c rend le 
-mouvement oblique ^ ce qui. contribue beaucoup àla ruine 
du Bâtiment. Ce ne font pas-là les feuls déÊuits des rames 
> ptdinaires : on eft obligé de les mûldpliei. pour auj^enter 

Zi; 
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la forcer^ & par conTequent d'aloisger le Bâtiiiientj tecjiif 
1 69^. le rend moins capable de refiftét à la met. Il fiuit auffi que 
N^ s^ le B&timenf foit bas^ découvert > & ainfi fort expofé aux 
*"*^""^ coups de mer , par Ja4iéce(fité de propordcmnet k lott* 
gueur de la rame à la force ficàlagramidur de Thommei 
JbL quelque oDUverreque l'on donne à lai chiouniè> com^ 
toc dans lesgakafTes^ il faut toujours laiiTer les ouvertures 
pour la palemente^ par oùles coups de mer peuvent entrer* 
On évite ces iiiconveniens par les rames toumantesi 
jpuifqu on peut. augmenter la force en ajoutant feulement 
xles. hommes lorfqu'on aura foin de proportionner la lonr 
«ueor ôc la largeur des rames à la:gr0fleur du .Vatflcau j 
& ces rames agiront toujours fiiivant le nombre d'hommes 
qu'on employera defTus y & non fiiivant le nombre des mâi> 
chines ^ comme font les rames ordinaires ^ qui d'ailleurs no 
peuvent plus fervir aux VaifTeaux au-deffiis du qiiatriâiic 
xang^ à caufe de la trop grande longueur qu'elles devxoièm 
avoir > qui neferoit plus propordonnée à la grandeur ori; 
dinaire de l'homme. 

Parle moyen des rames tournantes on délivre féquipage 

delà remorque^ qui efl un des plus fatiguante &rvices> & 

Ion fera aller le Vaifleau incomparablement plus vite que 

s'il étoit remorqué^ parce que non-feulement les Chaldib 

pcs qui remorquent font fujétes au déÊiut de la vogue 6r^ 

dinaire > où il y a les deux ders du tems perduy mais xie 

plus elles ne peuvent pas faire force toutes enfemble ; & le 

fVaiflesuilesfiûfant revenir à lui après le coupjde lame^ 

-elles ont cet efjpace à regagner le coup d'après« P'aiUeuks 

le cable de la remorque s'enfonçant dans l'eaupat fa pefàn^ 

-teur > il faut encore vaincre la réiîâance que i eau lui £uc 

ipour fe xoidir. • » .: 

j 'Toutes ces chofes ensemble diminuent oonûdétM^r 

ment la force de la remorque. Dans un combat les.chih 

loupes qu'on employé font expofées à la moufqoeteae> à 

eue couléesàfondparleçanon de reopénûji&aui vagtt^ 
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de la mer, qui Icqr pe^nettent, fQi;c,piea d(ètxe dehoc& ^asa^ 

A 'cet égard lek^&mestoomantsffdoiinlén^ ^^9Sr 

qaes, âcfont pareillement expcféés au canon & aux v»< ^°'.Sfh 
j;ues,<}uipeaventlesemport!9i:.eQiesbçiânL<,; ...^ , 
. Voici les expéôences âitës à niuirdUe'par diân» dû 
feaRoi. t :. 



EXPÊR/ÈUCBS DE LA VITESSE 
i/^ /i Gidéri ahx rames toumdntes ^ comparée 

; . 4 f ^//^ d*une G^éri ordinaire , faites à Marfeille 
ie lu. Février 16$ j. 

A lo''* J". jdil matin la Çraléce la Supeibe étant (orde 



'I t 



,. de (on pofte devant les Auguftins pardt 
pour aller à la Chaifiie. 



pour 
A lo'*. 14% elle arriva à la Qiaiihe. 



A ici', é*, la Calére aux Ma'cïùnes' partit dèfbnpoffo 
du foiid du Port. 

A lo^ 13*". elle arriva à la Chailhe. 

A i.o^/i^^*: IcSjjdèux GîJéfes.'à.côt^rune de l'autre 
. > VQguentt<?ut. . 

A lo''. 25^*". la Galère la Supeibe paflê , & vogue en^ 
fuit à quarder de poupe.' 



I i" 



Ai e^i ^7*". k GaléreaQxMadiidesiaflb. 

A io'\ 28*^. Force de part, te d'outre > & yogi^ 
tout. 

Ziij 
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Ttf 00 -^ » îoi'!» jo^T. Et Galère, la Sîapfirbe.J)àffc enllute , vogue 

A l9^ 52'": :iîà:fâdéré' aux Machines paffe , cnfûîtp la 
iî.;^ :>t.j£o ;;-] - -''^iô^àféi^è fe'ifcperbe-aib& 

prouë des rames jufqu'à ce qu'elle' ^ 

atteint la vkefTe de la Galère aux Ma-* 

xïhines^ &rpn a trouvé qu*aveç 7 à. 8 

^ /-'* . î. -James de moins de chaque côté cUte 

V, /.-«V'v?\s ç / ;; :.foûtcftoit avec la Gaiérç aux Machines^ 

-,• .\.^ ^ vçe qui làifoit environ 200 hommes de 

''*" '' * ' Vôgiie/ autant quil y en âvbkftir la 

Gsdére aux Machines. Uy.avoitunpeu 

de vent par prouë qui retardoit un peu 

... plus la Galère la Superbe que celle des 

"*'-'' -î Madunes, parce q.uc 4a Superbe avoît 

^•' -'^r les mâts ÔcTesaittenncs, ficlautrenoiu 

A loK 43". arrive par le travers de Ratonneau ou du 
Mouillage des Ifles fies coàrre. 

A Io^ 47™. la Galère la Superbe a^ achevé de toumçr. 

t-. - .. ■ • . ■ • ■ ' " ■ -if*- 

A 10^. 4P'", la Galère aux Machines a achevé de 

tourner. 

■■■■■. , 

En revenant on a expérimenté que la Galère 

■ aux 'Mafchines alloîr CoAfiâèrabliBment 

plus vite à la ïie que lia Galère la Superbe. 

A II'. '30". on eft rentré dans le Port. 

Il paroît . cf^oid que la Galère aux Maphiaé» r a. vn 
avantage confîdérable fur la Galère oi;dinaire pour ibrtir 
' de Ton pofte , & fc mettre en mouvement , p'ui(qu^én'7 mi- 
nutes^ elle a parcoura toute la longueur du Port fortant 
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de (bn poftè avec la vc^e même: fan^ fe faâlkr;fiirles 
bmares : Ce qu'une autre Galéte ne* 6it qtfavec. beauccrâ^ ' ^ ^P9*^ 
ide lemeor; & la XSalëre: la Supefbe 'étaôht fortic de fon N^^ 
pofte a èbiployé 8 minutes à parcourir un efpace moindre 
que la longueur du Port* 

^ Mai^,fi Ton confîdïére les Expériences faites honda 
Pôrt> ilfemtderoît qu-on^ devrott conclure que la Galère 
brdinâiite remporte fur celles des Machines > même avefe 
un nombre de Chiourme égal^ pmfqu on a vu qu'avec 8 
rames de moins de chaque côte elle foûtenoit avec la 
Galéife aux Machiâies^nonobftant le petit vent par prouS 
quilu^étifottplusde rëliftatice qu'à l'autre ^^ 4caQfe ^efes 
mâts. NéinmoiitôfirohÊiit attention que kChidtirsiêde la 
Superbe étoit beaucoup meilleure que celle de-k GaJére 
aux Machines ;quèla Galère la Superbe ëft une dès Irïeill- 
leures <lu Rot, reconnue pour aller des mieux ; que celk 
fur laquelle cil a itiis les Machinés efl: une ^vieËlle^ Gd^^é 
tombée & condamnée; que la Chiôurme $0 ^pwé eft«ès^ 
exercée pour le mouvement de la rame ordinaire; que 
lautre ne Teft point pour la nouvelle vogue ; qu'il n y a 
rien à ajouter à la Galère ordinaire, foit pour la propor- 
tion des rames i^lol^l^vlk^ despales, hauteur 
du poiiitdaf^i^OT^ & qu'à la 
Machine il y 4t1>eacidôup ^ chQÏiarj^reformer, tant aux 
rames quauxmaniveUes, jk aut.difiere9ts poftes des hom« 
mes pour augmenter leur forqe^ •. j 

Si on faitr^xion jSjif fljpjn^ J;ej»^ on conclura 

avec affez d^évïdcnàé ^^f^c cé^t invention appliquée 
à un Bâtiment qui lui convienne, & ayant détemiiné la 
longueur des rames , la largeur des pales, la force des ma- 
nivelles, & la difpofvion des poftes des hommes la plus 
avantageufe , on aura une plus grande vîteffe qu'avec les 
rames ordinaires, ainfî que la raUbn Iç perfuade, à caufe 
qu on évite le tems perdu , ôc le frottement qui fe trouve 
dans la vogue ordinaire. 
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i/, ïÇièpejtfààitpQOL. &ire Yoic r|Ar cette JExpérience( tovie 
^éfeâaeofe qu'eUciioflrpariè&tai^^ ci-deflîis ) 

.que h: vitefTe eft f)lusrf|^ëejjpar ccfte vogue que par la 
^rogaCi ordinaire î lorfijue toptes chofes font égales dçparc 
& d autre ^ Ton trouve dans les Journaux de M. De Cha« 
i2JeUMrqne.£ta8jjdhj/î8j7.Jft]^atrone accompagnée de 
a^iautrei Gs^ésG$\£oooàî làar^àttr de.Marfejlle a^j^ ^o!% 
i^.yoguam toutèft^citoieiacriva aux I(ie^J^r4\2s\ ainii 
elle employa 33 niinûtes, pour aller dé là Chaifiie aux 
JfleSi» Oria Galère aux Machines a Êdt autant dé chemin 
ftyecj2po bomm&po!.^ ecûmttes ^taotpàme del^, Ghaifiie 
à 90& Ji^& ^mvéi\ip6p(h Jtavers 4u;nQuilkge lies J^^ 

^ JPf^Qr cie.qul regarde la fkti^e que Ion ndt en voguant 
^âr ^ett^ nouvelle manière ^ elle paroît moins confidéra* 
nte qu$i.par la voguQ orciinaire % le mouvement n'étantpa$ 
iigcmd'jijcei ..qy^Ceroit w^e, ai^gmeflLtaûon pour jjjî vîteifi^ 
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AP'P&otJVE'Es PAU l'Académie. i^j^ 

SUPPLEMENT 

AUX 

RAMES TOURNANTES. 

INVENTE 

PAR M. DU Q^UET. 

LE s rames AB^ CD » au lieu d'être fixées fur Farbre 
E, peuvent tourner for elles-mêmes pendant les re- JL^^^' 
volutions du même arbre. Chaque rame, comme FGH , _!l££' 
ne Ëdt qu'une feule pièce; leurs furfkces font difpofées en 
fens contraire ; c'eK-à-dire> que la rame F prefente fon 
plat^ Ôc lautxe H préfente fon tranchant. A la moitié ^ ou 
environ de chaque rame font fixement attachées les chevil* 
les IL perpendiculairement à leurs for&ces ; ces chevilles 
font également longues de part Ôc d'autre. Autour du fa- 
bord^ par où paffe l'arbre des rames > Ton pratique deux 
demi-cercles concentriques MNO^PQR, fixement atta- 
chés contre le côté du Vaifleau. L mtervale OPQN , qui 
n eft point un cercle ^ efi rempli par une portion d'orbe ou 
pièce de bois folide. Cette pièce étant fixée à l'endroit où 
on la voit marquée y lorfque la rame circule fuivant les arcs 
HA, F/, la cheville comprife dans l'intervale vuide des 
cercles MNQR venant à rencontrer le côté NQ, la ra- 
me F fe tournera nécefiairement fur fon plat pour entrer 
Rec» des Machines. Tome L A a 



.tî6 Recueil t>es Machines 
mmm^^mmm dztis Fcau > & reciproquemcnt la rame H tournera fur fon 
1 5pp. tranchant pour en fortir i ce qp arriyeci auftà la, ptemiéa 
N^ $$• F ^ quand elle aura fait (a demie révolution ; & comme la 

{)artie pleine NQPO ne vat point jufquau quart de cercle, 
'on voit que ce changement ne fe ^t qu après que lara« 
me a paffé là verticale, & qu elle a produit tout lefiet dont 
elle etoit capable. Par cette conftrudion l'inconvénient 
qui reâoit à ces fortes de rames fe trouve fupprimé. 
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AftKOVV^ES PAR l'AcaDÉMIE. ' WSj 

SONOMETRE 

INVENTE 

PAR M- LOULIÉ. 



AB eft une boite -qui contient une pièce DEF à cou- c 



lifTe le lo^g de l'antre pièce LM fixement attachée au fond 1 5pp. 
de la boîte. L'extrémité ED fort par une ouverture de N^. $6. 
même figure que la pièce pratiqué en B. L'autre extrémité -piQ^i, 
F porte tme e(péce d'équerre affujétie par une vis, & 

EoufTée par un refTort , de manière que cette équerre pince 
i corde HNG , à l'endroit L 

La fécondé Figure eft de grandeurnaturelle , & eft di- 
vifée fidvantles proportions néceflaires, pour faire rendre 
à la corde le fon que l'on veut pour accorder quelque inf^ 
trament que ce foit, ce qui fe pratique de la manière fui-- 
vante. 

A chaque divifion de la pièce DE il y a une petite pointe 
que l'on Élit pafTer par l'ouverture B feite à la boîte; pour 
lors lorfque 1 on voudra avoir une note> on tirera la pièce en 
fkifant pafTer la pointe de cette note, enfuite appliquant 
exaâement cette pointe contre l'ouverture de la boîte ^ 
on pincera la corde avec le doigt en N , & cette corde 
rendra le fon demandé. Cet effet fe produit par les diffe- 
rens chemins que l'on Ëiit :^e à la coulifTe ED , qui fait 
faire auffi à fèquerre un chemin proportionné dans la dif^ 
tanceHG; les differens éloignemens du point H font les 
differens fons. A a ij 






^rff . ReCUÊTL DES MA.CinHÉ£ 

Cet mffaument eft portatif^ il fe peut mettre dfément S- 
làipoche ; U.eft même en uÊigp pamii les Faéfaeucs de Cla* 
vecinsj qui s'en fervent pour acccorder ces fortes d'in&- 
trumens. 
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AUTRE SONOMETRE 

INVENTE 

PAR M; L O TJ L I E. 

LE deflus de la caifle ABCD porte dans le milieu de 
fa^ longueur plufieurs chevalets fixés aux extrémités itfpp* 
d'autant de petites planches mobiles entre les couMes FG, N^. y 7.- 
EH. Ces petites planches font au nombre de douze > 6c "fiÔT* 
marquent tes divifions des notes de toute Foâave y avec les 
b mois & les diezes. Une corde OQP fert à rendre le fon^ 
de ces différentes notes ^' en la fàifant pincer par le faute- 
reau Q, dont là touche R eft en-dedans de la boîte ^ où 
elle eft afiujétie par le moyen d une petite bafcule a. Il faut Fi o. II. 
obferver que IWfoit placé direâement dans le milieu des 
deux points fixes G y P. 

Lorfque Ton voudra accorder un inftrument^on aren 
à foi la note que Ton veut avoir , en mettant le chevalet fous 
la corde ; & pour que cette corde touche plus parfaitement 
le chevalet > on poTe deflus une équerre. Par exemple^ fi 
£on veutun ut y on tirera la planche LI y fur laquelle eft le 
chevalet MN ; on pofe Téquerre IZ derrière ce chevalet > 
& on pince enfuite la corde par le fautereau^Q. 

La tFoifiéme Figure repréfente la divifion exaâedes 
notes > dont on aura les propocdons par TéoheUe marquée: 
deflbus^- 
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CLAVECIN 



K &C^U E 1 1' t) KS (M A CH J Sf E a 4ipj 

t • • . ... 

CLAVECIN BRISÉ 



INVENTE 



PAR M. MARIUS. 



AB eft le Clavecin entièrement plié ou fermé ; chaque "^"^^^ 
brifure contient ion jeu ^ qui fe tire par des coulifles^ & 1700. 
tous les jeux fe réùniffent de manière que le clavier eft dé- N , y8J 
veloppé en très-peu de tems; il fe fortne comme il fuit. FicL 

La partie A JB eft jointe à (on inférieure du coté CD 
par les charnières EF-, & de Pautre côté par des crochets 
qui étant dégagés, le Clavecin fc peut ouvrir & repréfen* 
ter la deuxième Figure. 

Le côté GH eft partagé en deux pardes égales en I Fig.U. 
Jointes enfemble par une autre charnière IK > au moyen 
de laquelle le petit jeu KLH fe peut appliquer le long 
du côté GI, & y eft retenu par un crochet en-deffous du 
Clavecin. Les languettes 1,2,3, fervent à tirer les par- Fio. IIL 
ties du clavier de deflbus chaque briftire , au moyen de 
quoi les touches fe trouvent rangées , & forment un Cla- 
vecin à l'ordinaire, tel que la troifième Figure. 

Le volet M eft pour fermer le Clavecin à rextrémité A 
quand il eft plié. 

M. Marius a prétendu que ce Clavecin étoit plus diffi- 
cile que les autres à fe difcorder, parce que les côtés con- 
tre lefquels font attachées les cordes, font compofés de plu- 
fieurs parties , d'où il fuit que fes parties étant plus courtes, 
ont entr elles moins de flexibilité. Cependant il paroîtroit 
Rendes Machines. Tome L JBb 
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*— "*"™' plus fiijet à la diftenrion des cordes , qu un Clavecin qoî 

1700^ xp^çxçflt toûjcHV*^ dsm- 1» niêmp jj^e , -aérant ésBxd aia 

^^- S^- idifFereixèsxhocs' iufquèls'à 'elftTûjèV; foft en îe''fèrmahtV 

foit en rouvrant^ ou même dans le tranfport; d'ailleurs it 

eft^ilifQTu&eptiblt'^qu 1^ aufxes |» de l'&uhûiâ^t^ <^ dfe la 

fècherelSe^ 

Le principal avantage de celui-ci eft de pouvoir être 
tran(porté plus facilement^ ce qui dédommagera en pacda 
des incoAveniens aufquels il paroit êtrefujeu 
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MAC H I N E 

POUR 

SCIER L E M ARRRE^ 

INVENTEE 

PAR M. DÉ FONSJEAR 

LA proniére Figure rœréfente la Mathkie en total i ssass- 
c'ell-à-<lire , telle qu'elle paroîtroit au lieu oà elle fè^ 1 7Ô0. 
zoit établie. La mécam<]ue de cette Machine eftenfètihiéé N». ^p, 
fous la plate-fonne A, & développée dans les Figures IL 
&IIL 

Elle eft tompofée d'une grande roue horifon^e- €ï) i 
dont Tadnre Ej élevé vetticSetnent^aroîtau-ddrus délit 
plate-foifiie en lAaniére dé cabeftan F. Une barre ou letienf 
GH^ àrièxtrémité duouel eft attelé un cheval (i^6teuf^d 
cette Machifle) fert àla feite toumet. Gé «abefliln eft liké 
àl la roue, & pris entre ^» cokes dttns répalITéut de^lA 
plato^mie AB^, & de itaéme tifTujét^dâns lëiriiliétt M âH 

Bbij 
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== plancher inférieur IL ; cette rouèpeut s'y mouvoir horifoflK 

1 700. talement : elle engrène encore , & fait tourner un féconde 

Nvy£* roue NO , fui laquelle cft une chevilfe F fix4é àci] ^\mu^ 

FiG. IV. Cette cheville entre ilans une ' ouverture 1^ Eutè a une 

Fig.il aueuë PRS. A l'extrémité S eftun chaffis TV pofé fur 

des roulettes > & formé d autant dç montans conuneXY> 

que Ton veut feire mouvoir de fcies>. qui de(cendent par 

leur propre poids à mefure que la pierre eft coupée. LjC$ 

boulons qui joignent ces fcies au chaffis pouvant couler 

Fio. V. librement dans les ouvertures a ^ pratiquées dans le mi- 

lieu de la largeur > & fuivant toute la longueur de ces 

montans. Cette derniére-partie eft la même que celle de 

la Machine inventée par M, Du Quet > approuvée en 

VoicTle jei^e la Machine» 
fia.IL. ^^ grande roue CD tournant fur fon axe^fera auffi tourner 
la petite roué NO , dans laquelle elle engrène > ce qui ne 
fe peut faire fans que la cheville P> qui peut fe mouvoir 
librement dans la longueur de l'ouverture PR égale au 
double de la diftance du centre de la Irouë NO à la che^ 
ville P , ne chafle les fcies de cette quantité fuivant les 
longueurs Vu T régales au diamètre du cercle que la 
cheville décrit > ôc la cheville éçmt parVeiouë tttp, 6c 
les roues V « , T r par le mouvement de cette chevil* 
le vers N, les roues reviendront de ut en V , T>. 
ce qui produira un mouvement alternatif > enfbrte que 
pendant un tour de la petite roue les fcies feront une 
all^e> 6c uiie venuëiril faut que les roulette! (tu lef- 
Quelles le chaflis de^ fcies fe meut j foient eoitretenuës 
dans des ormérej^ .qui p!uiâent empêcher. la ;^6Që de 
changer de dlre£ÏioQ« I^e rayon de la roue QN .étant 
fiip(>ofé ^treau layoa 4e la grande roue ÇPi. éomtme 
un à quatre > la petite roue fera quatre t<9ii;s dans uâ 
tour de la £^ande y par conséquent huit çoupis dç icie; 



approuve'es par l'Académie; 1^7 
fen une révolution entière. Cela étant pofé > un cheval ■ 
faifant trois tours par minute, il en refiutera vingt-quatre i7o^* 
coups de fcie dans le même efpace 4e tems. N^*£P* 
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M A C H I N E 

POUR 

POLIR LE MARBRE. 

I N V EN T i E 

PAR M. DE FONSJEAR 



A B CD eft un plan incliné foûtenu par quatre mon- - 
tans folidement aflemblés ; le deffiis de ce plan j qui eft 1700. 
un reâangle , doit être creufé d'une épaiffeur capable N . 60. 
de retenir un Woc de marbre de même figure ; à Tex- 
ferânké A B cfl 1*» aflen^lage qui fupporte un treuil ER 

tatni de deux leviers 5 aux bouts defquels font attachéetf^ 
es cord^. A l'autre extrémité CD eft une chape avecf 
& poulie G 5 {^acée dans le milieu de la laigeur du planii^ 
Sur la pièce de marbre que Ton veut polir , on pofe m* 
fécond plan HIL compofé de fortes planches bien liées? 
la furfacede ce plan qui doit pofer fur la pierre ^ eft faite 
par les compartimens 1 , 2-, 5 ^ &c. efpacées à diftance 
égale. Ce pian qui tend nMureUement à defcendre ^ eft 
retenu par les cordes HI> qui ne font qu'un tour fur le 
treuil; au point H eft encore une cheville poféè hori- 
fontalement, qui fert à terminer le chemin que doit 
Êdre ce plan, en heurtant contre une féconde cheville 
verticale fichée dans le plan inférieur^ Le plan fupéneut 
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mmmmfmm^m eft tiré pOT uti poids P quî {^fle fur k poulie G. 

1700. Comme le marbre fe polit avec du grais^ on taillent 
No. 60. plufîeurs parallélépipèdes de cette pierre > comme MN," 

capables d'être contenues dans Icmboiture O , R , oui 

elle fera afièm^e. Enfiiite on chargera le pjlan fupérieur 
auquel £bnt les emboitures ^ fie on placera deux hommes 
au treuil > un à chaque levier; ces homme^ tirans fur Içs 
cordes > ôc les leviers faifant le chemin X x ^ il eft évi« 
dent que le plan montera de H en A ^ où il s'arrêtera 
en heurtant contre la cheville A ; }es lerier^ éamtlachés. 
tout à coup^ le même plan redefeendra> 6c ne fera que 
le même chemin^ puifqu'il eft arrêté par une féconde 
cheville verticale. L'on voit que le fervice de cette Ma- 
chine eft femblable à celui de la fonnete dont on fe fert 
Î)our battre des pilotis, puifqu il n y a qu à tirer 6c lâcher 
ur les cordes qui feront monter 6c defcendre le plan^ 
qui outre fa détermination à defcendre eft encore tire par 
un poids4 

rendant cette manœuvre un troifiéme homme fera oc-i? 
cupé à jetter de l'eau 6c du grais écrafé fur la pierre; 6c 
comme le chemin que parcourt le plan fupérieur eft plus 
grand que Pintervale des compartimens , il s'enfuivra que 
les paiallelepipedes frotteront le marbre dans toute foi) 
étendue. Le poli du marbre s'achevant ordinairement avec 
delà pierre ponce , on pourra avoir des parallélépipèdes de 
cette pierre j que Ton fubftituera à h pl^ce du grais lorfquç 
celle-ci aura fait fes fon£tions. 
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PISTOLETS D'ARGON 

b 

DONT ON FAIT UNE CARABINE , 

INVENTES 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

TT Es Piftolets A^B^ ont leur crofle à peu près fem- 
I ^ blable à celle des Fufils; la crofle du deuxième PiA 1700. 
toletAeft percée juf qu'au canon : ce trou eft pour rece- N^. 61. 
voir le bout du premier Piftolet B. A Textrémité C de ce p ,cur£L 
dernier eft une vis du même calibre que Técrou D refervé Fig.ii. 
à la culafle du fécond. Le premier canon CH étant 
entré dans Fouverture de la crofle du fécond, on tourne 
le premier jufqu'à ce qu'il foit uni avec le fécond; enfuite 
pour réunir Tame du fecond au premier, on tourne la (bu- 
garde F , à laquelle tient la vis E qui formoit la culafle 
de ce canon 9 & on retirera par-là cette vis jufqu au ni- 
veau du paroi intérieur du canon, ce que Ton pourra fça- 
voir par pn certain nombre de tours qu'on lui fera faire ; 
alors Içs deux canons n'en faifantplus qu'un, la Carabine 
fera fermée. 

Lavis G pratiquée dans l'épsdfleur du premier canon , 
(ert à forcer la baie ; il faut que ces Piftolets foient plus 
forts de matière, & plus loi^s que les Piftolets ordinaires. 
L'expérience feule donnera lespropordonsnéceflaires, ôc 
i^ra voir les propriétés de ces fortes d'armes. 

Rcc. des Alacbincs. TomeL Ce 



,dmit on peutjuire une Carabine,. 
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MANIERE 

DE RELEVER 



f 



LES VAISSEAUX SUBMERGES 



INVENTEE 



PAR M. LE BARON DE REDINGUES. 



LE Vaiffeau AB étant au fond de la mer^ pour le re- _ 

lever on fe fervira de plufîeurs pontons tels , que CD , 1700* 
que Ton amènera à l'endroit où le Vaiffeau eft fubmergé. N^. 62m 
Le nombre de ces pontons fera proportionné à lagrofleur YIgT^ 
du Vaiffeau; on^fera plonger pîufieurs ouvriers dans le 
fond avec une grande quantité de grelins y que l'on pat 
fera pîufieurs fois dans les fabords E£ y & dans ceux qui 
leur répondent de l'autre côté. Le Vaiffeau étant faifi 
par ces cordages qu'on aura Êiit paffer y tant dans la batterie 
d'en-haut , que dans celle d'en-bas, on y joindra pîufieurs 
cables > tels que GGGy &c. dont les extrémités iront fe 
garnir aux caliomes HH. Ces cables feront appuyés fur 
des rouleaux IL , pratiqués fur le bord des pontons. Ayant 
donc I ou 2 pontons de chaque côté d!u Vaiffeau, & 
garnis de même y le jour pris pour manœuvrer y on attendra 
r heure de la baffe mer; enfinte on garnira le ftmin de cha- 
que caliome à un cabeftan N,que Ton fera tourner; & 
après avoir bandé les cables autant qu'il fera poflîble y on 
laiffera les pontons dans cette fituadon y qui néceffairemenc 

Cci; 



204 IIecueil des Machiner 

■ monteront à melure que la mer montera^ enfodevant le 

1700. VaifTeau: on le tranfportera pour lors entre deux eaux> 

■ ^^' ^^* Bdfant marcher le tout enfèmble , comme on le voit dans 

F 1 G^ II. la féconde Figure , jufqu à lendroit où Ton veut Téchouen 

U faudra que les pcmtons foieot plus chargés du coté 

oppofé au tirage > que de ce même côté. 

Le fuccès de cette manœuvre feroit douteux , fionPap^ 
pliquoit à un VaifTeau fubmergé depuis longtems > parce 
qu'U y auroit à craindre que les hauts du VaifTeau ne fe fé« 
jparafTent du fond^ fiir-tout il le VaifTeau étoit chargé dans 
(etemsduoaufisge. 
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ArrK.OUVl'B« PAR L'AOADBMIEj 'ikef, 

I 

MACHINE HYDRAULIQUE 

INVENTEE 

PAR M. ADRIEN DE CORDEMOY, 



L 



^O N n'a point fait ici de bâtis pour foûtenir la Ma- 



__^ chine ^ afin d'éviter la çonfouon du deflein. L'on 1700, 
fuppofera donc que le cliaffîs ABCD qui eft fixé à l'arbre N^. (J; 
EF, eft mobile furies deux points EF; que ce chaffis fait pj^jTg^] 
les mêmes vibrations que feroit un pendule autour des mê- 
mes points. Cela (uppofé, voici là Mécanique employée 
pour monter Teau. 

Les cotés AD 9 BC du chaftls contiennent dans leur 
épaifleur des cafTotes MNOP> aufquelles font attachés Fjg. u 
des tuyaux RM, MO, ON> NP>PS; aux extrémités 
de chaque tuyau font des foupapes : par exemple , le 
premier tuyau SP a une foupape dans la caflbte P; le 
fécond tuyau PN dans la caflbte N , &c. excepté le der- 
nier tuyau MR, qui eft celui du dégorgement; cette conP 
tru£tion étant conçue , en voici les effets. 

Le premier tuyau trempant dans Teau d'une certaine 
quantité , fi Ton tire le pendule de L vers Y , feau entrera 
par Touvcrture jufques dans la calTotteP, en ouvrant la 
foupape > qui peut fe renverfer en ce fens là. Laiffant al- 
ler le chaffis , .1 eau qui tend à fortir de la même caffote P 
fermera cette foupape > & ne pouvant plus retourner 
dans le tuyau S, s'écoulera dans le tuyau PN> qui par le mou- 
yementaltemauif du chaffis au-delà de la perpendiculaire 

Ccii) 



dndendta horifomal^ ou même incliné enfens contraire; 

1700. ^. ]P?^H?^ ^^ ^^^^ ^^ ^ cafTote N ^ & ainfî de tous les 

No. ^*j. autres tuyaux & caflbtes , jufqu au dégorgement en R. 

— '■ — * Il paroît que pour mieux agiter cette Machine en nu- 
méro fl^ pçndiUe^) & lui,£iir6produîrefônefIet/ileftiië» 
cefiJûrequePextrémitélli foitnréé de chaque côté par deux 
cordes oppofées. On croit qu'étant bien exécutée) 6c d'une 
matière légère > comme de fer blanc > elle pouroitréiillii; 
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Recueil des Machines; aop 

CRIC CIRCULAIRE 

PROPOSE 



C 



PAR M. THOMAS. 

Ette Machine eft compofêe d'une grande roue A 



> 



_f au centre de laquelle eft fixé un tambour cannelé C > 1 70 1 . 
autour duquel fe roule la corde attachée au fardeau. La N°. ^4. 
roue A eft menée par un pignon D porté par la roue den- 
tée B > qu'un fécond pignon E fait mouvoir à laide dune 
manivelfe F qui lui eft adaptée. Tout cet ajQTemblage eft 
renfermé dans la cage ZY, que Ion faifit par des cordes 
à un point fixe P# Ces roues peuvent fe démonter en ôtant 
la clavette ou cheville K , qui dojine la liberté de lever la 
patte à charnière R ; pour lors la pièce Q s abat, & le Cric 
fe trouve démonté. Voici le calcul defon avantage. 

Calcul. 

La manivelle F étant (iippofée d un pied de rayon y fon 
pignon E de 3 pouces aufli de rayon > un pied pour le 
rayon de la roue B> 3 pouces pour celui de fon pignon , 
un pied & demi pour le rayon de la roue A > tfpoucespour 
celui du treuil C y fuivant le principe général > la puiflance 
fera au poids j comme le produit des rayons des pignons 
eft au produit des rayons des roues ; c'eft-à-dire , corn* 
mcy^ à I i , ou 1 à 48 ; donc une force de 1 o livres appli- 

3 liée à la manivelle fera équilibre avec une réfiftancç 
e^So. 

Rec. des Machines. Tome L D d 



feitf Recueil des Machine» 

^ Ce Cric ne diffère en rien d'eflenriel d'une Machine 

170R; deStevin, appcUée Pancratium : cependant îl neut être 

^^* ^4 * quelquefois plus commode^ à caufe du peu d'efpace qu'il 

occupe^ & delà manière dont les forces font appliquées 

contre le fardeau. M. Thomas a ùk en 1705. quelques 

applicarions de fon mouvement^ qui ont paru bonnes > 

comme à la graë ôc à un chariot chargé d'un Êurdeau» 

l^oycz 1703. 
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M A C H I NE 

POUR REMEDIER A LA FUMEE, 

PROPOSEE 

PAR M. DE FARGUES. 

ABCD eft une cage folidement attachée fur le deflus — — -— = 
idu tuyau de la cheminée G; cette cage renferme un cône 1 70 1. 
EF3 creux & tronqué > dont on a ôté une partie du pour- N^* 6 s. 
toun La bafe FD eft formée par une portion de cercle. - ^^ , ■ 
La partie lupérieuire E eft tout-a-fait pleine ; ces fortes de 
cônes font ordinairement appelles Chapeaux : celui-ci peut 
tourner librement fur fonaxe^ & eft élevé un peu au-deflus 
des bords de la cheminée ; il porte dans fon milieu un cer^ 
cle H garni de pointes de fer > fur lequel pafFe une chaîne 
(ans fin ^ qui pane aufli for une roue I pareillement garnie 
de pointes de fer , & fixée au milieu de la tige d'une gi- ^ 

rouete LM ; d'où il fuit que la girouete ne peut tourner fans 
que la roue I ne tourne aufli > & par conléquent ne fafle 
tourner le chapeau H , lequel par ce mouvement préfen- 
tera fon côté plein au vent y pourvu que le milieu de ce 
côté plein ait été une fois pofé dans la direûion de cette 
girouete y & tourné d un côté oppofé. 

De cette manière , fi la girouete prend la fituation L /^ F 1 0. II. 
le chapeau fera le chemin HA , & par conféquent s*oppo- 
fera au vent, en donnant la liberté à la fomée de Ibrtir 
hors du tuyau. Il y a cependant certains cas où la Machine 
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ài2 Recueil des Machinés: 

M ■ ■ ne remedieroitpeut-êtxe pas à h fumée. Par exemple^ lorf^ 

1 70 1 . que les vents font trop horifontaux y ils peuvent palTer dans 

No 6 s. Tmtervale qui refte entre le bord de la cheminée ôc la bafe 

du chapeau, & encore à la fiimée caufée par le foleil lorf- 

âu'elle en eft éclairée ; au refte cette manière d'établir 
es chapeaux fur les cheminées > quoique d'un plus grand 
coût , eft beaucoup plus folide que les chapeaux ordinai^ 
Tes > d autant que ceux-ci n*ont qu'une fimple girouete qui 
les dirige y & fouvent qui occafionne leur renverfement 
lorfqu'us ne font foûtenus que par un feul point , aulieu que 
dans cette Machine le chapeau eft retenu parles deux bouts 
de fon axe fur lequel il tourne ', car cet axe fert encore 
de moi)tant: à la cage à laquelle il eft fixé. 
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CRIC 

INVENTE 
PAR M. GOBER T. 

LA visAfert de cramaillére; elle monte & defcend 
par le moyen d'un écrou B > auquel eft fixé la roue à 1 70 1 . 
rochet I > que Ton fait mouvoir avec le levier ZLM. Le N^. 66. 

collier L de ce levier fe place fur l'écrou B; & le cliquet 

M engrène dans le rochet I. Outre ce rochet une roue E 
menée par la vis fans fin G fert encore à élever la tige A. 
Les rondelles CDF fervent à affujétir ce Cric, & à foute- 
nir tout l'effort; elles font rivées au corps de la boîte H ^ 
dans laquelle font contenues les pièces du Cric. La chape 
PP eft pour affujétir ce que Ton veut arracher ou enle ver.La 
virole Q adaptée à cette chape doit être percée en cône 
tronqué & renverfé ; fon ufage eft d'arracher les chevilles 
qu'on ne fçauroit faifir à la moufle ou chape P. Le banc 
00 fert de monture lorfqu'on ne peut commodément fe 
fervir d'un bois de bout à l'ordinaire. 

L'écrou B> les rondelles CDF , la roue £ , & la vis fans 
fin G, doivent être bien polies & trempées. Le crampon N 
fe place à vis , afin de le pouvoir ôter lorfque l'on veut paf* 
fer le levier pour (pulagej: la puiflknce appliquée en G. 
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AUTRE CRIC 



INVENTE 



c 



PAR M. GOBER T. 

E T T E Machine eft compofée d^une cramaillâ'e or- 1 



dinaire A A , menée par un pignon B de quatre > fixé 170 1 . 

à la roue dentée C ; cette roue eft mife en mouvement N©^ 67^ 

par une vis (ans fin E ^ à Tarbre de laquelle eft adaptée la 

manivelle G. D eft le tourillon qui porte la roue ôc le pi- 
gnon. Les traverfes HH font pour contenir la cramail-* 
fére , ôc l'entretenir dans la même direâion. X eft le 
Cric enfermé dans fa boîte. 

Les roues & pignons de ce Cric doivent être polis £c 
trempés de même que dans le premier» 



Fin du premier Folume. 
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